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LA CATHÉDRALE DE REIMS AVANT LE BOMBARDEMENT 

Photo DAILY MAIL. 

Ceux qui nous restent 
Ils rentrent à Paris par petits paquets, 

nos Parisiens, et peur un temps. Ils vont 
en villégiature sur les bords fleuris qu'ar-
rose la Seine, comme ils étaient venus sur 
les bords de la Garonne — en touristes. 
Ils avaient quitté Paris non sans quelque 
précipitation, avec de petites valises et de 
petits espoirs, et simplement peur le sou-
lager des bouches inutiles au cas d'étreinte. 
Mais les bouches sont redevenues utiles à 
Paris qui ne saurait s'accommoder même 
d'une apparence de solitude. Lutèce sans 
la belle Madame X... et MM. Y... et Z... 
ne serait qu'une ville de province. Nos hô-
tes vont se montrer pour donner confiance; 
lis nous reviendront, vous verrez. 

Car ils.ne partent point sans esprit de 
retour, lis ont des prétextes aussi variés 
qu'ingénieux pour s'absenter de Bor-
deaux-Capitale. L'un va voir une vieille 
tante oubliée dans un quartier lointain; 
l'autre se préoccupe aujourd'hui de la fi-
dèle domestique demeurée au logis; un 
troisième ne veut pas faire* d'infidélité à 
&on tailleur et pense aux frimas prochains; 
celui-ci s'inquiète de ses bibelots; celui-là 
— un héros ! — de son propriétaire. 

lis nous reviendront, je vous le dis, ras-
sérénés, confiants, optimistes, pour don- j 
ner du ton à la province et raffermir son 
courage, s'il en était besoin. Ils ont goûté 
de notre sécurité bordelaise, de notre hu-
meur douce et sereine : ils en repren-
dront. 

D'ailleurs, on a cent raisons de ne pas 
rompre brusquement avec nous. Nombre 
ïe Parisiens avaient loué pour une période 
assez longue. On ne peut pas sacrifier aux 
Joies-du retour, une location importante et 
payée d'avance à l'heure où le numéraire 
ne se trouve point sous les roues des au-
tos. 

Et puis, la présence du gouvernement, 
Ses ministères, des ambassades, impose 
des devoirs à certains. Il y a toujours eu 
des gens, et fort indépendants, qui, sans 
bien savoir pourquoi, d'un cœur fervent 
'dans son ingénuité, ont besoin de vivre à 
l'ombre du pouvoir. Ils se sentent proté-
gés, ils ont chaud dans le rayonnement of-
ficiel. Ils ont tant d'amis dans les ministè-
res qu'ils ne sauraient se passer de la pe-
tite visite quotidienne aux bureaux in-
fluents, où on les reçoit par tradition. Ils 
en sortent avec des figures graves, et leur 
conversation se nourrit ^out le jour de 
{'entretien banal avec une haute personna-
lité. . 

Ceux-là nous resteront. Ils ne sauraient 
que faire de leur journée à Paris. Bor-
deaux-Capitale donne un aliment à leurs 
jpréocupations ordinaires. Il leur faut le 
bonjour familier des huissiers, la lecture du 
;« Journal officiel », un commentaire « au-
torisé » des communiqués du ministère de 
la guerre. Ils ne sont pas loin de se croire 
indispensables au jeu de la machine admi-
nistrative. Ils forment la galerie, la compa-
gnie des figurants. Ils nous resteront... 

En déambulant à travers les rues, dans 
leur trajet quotidien d'un ministère à l'au-
tre, ils trouveront des figures de connais-
sance : les immigrés établis sur les trottoirs 
comme sur un champ de bataille. Je veux 
parler des mendigots parisiens abandonnés 
par leur clientèle, et qui se sont décidés 
à suivre le mouvement jusqu'à Bordeaux. 
Le mendiant du pont de la Concorde est 
ici, comme il convient. C'est une manière 
'de personnage officiel par destination; il 
touche à la représentation nationale par le 
budget de la charité. Il ne pouvait décem-
ment abandonner ses bienfaiteurs, MM. les 
'députés. Cette fâcheuse spéculation aurait 
pris tournure d'ingratitude. 

Il est venu, il a vu, il a peu reçu. Il a 
beau fréquenter les abords de l'Alhambra, 
il a peine à se faire reconnaître. Il n'est 
ipas dans son milieu, dans son élément. Les 
iiéputés passent à de rares intervalles, 
jpréoccupés, sans le prestige de représen-
tants en session; ils se libèrent des obliga-
tions de leur.charge; ils ignorent leur abon-
né. Le mendigot du pont de la Concorde ne 
nous restera pas. Il ira peut-être s'établir 
dans une ville d'eaux voisine, à moins qu'il 
.ne « ferme » décidément pendant la guer-
re, ou qu'il se décide à aller faire la queue 
à la Caisse d'épargne pour retirer ses 
fonds... 

Parmi ceux qui nous quittent par petits 
groupes, les artistes ne sont pas les moins 
ingénieux à trouver des prétextes. Il y a 
toujours dans la région un directeur de 
théâtre à aller voir, ou un auteur ou un ca-
imarade influent. Il faut bien parler un peu 
théâtre puisqu'on n'en fait pas. Sans dou-
ite, l'heure n'est pas aux « plantations » de 
idécor. « Le théâtre n'a jamais eu beau-
coup d'importance, il n'en a pas du tout 
aujourd'hui », déclare gravement M. Le 
Bargy. Ce n'est pas tout à fait l'avis de 

Mlle Sorel, qui voudrait que les artistes 
aient un rôle de joie auprès des blessés : 
« Je jouerais pour trois francs », nous di-
sait-elle en riant. 

Elle jouerait même ou elle « dirait » pour 
rien, comme l'ami Galipaux, qui m'adresse 
l'amusante lettre qu'on va lire : 

« Arcachon, 26'g /14. 
» Cher Berthelct, cela commença ainsi : 

» Dans une rue d'Arcachon, l'autre jour, 
deux passants, de sexe différent, s'arrêtent 
net : 

» Elle. — Félix ! 
» Lui. — Marie ! 
» Ensemble. — Qu'est-ce que tu fais ici ? 
» Ensemble. — Ce que tu y fais. 
» La conversation suivit son cours, mais 

les interlocuteurs parlèrent l'un après l'au-
tre. 

» Tous deux déplorèrent de ne pouvoir, en 
ces tristes heures, se rendre utiles de quel-
que façon à leur cher pays. Elle, ennuyée 
de trouver le personnel des hôpitaux et des 
ouvroirs au complet. Lui, désespéré d'être 
immobilisé, ce qui est si peu dans sa na-
ture, i i ! • 

» Soudain, tous deux recommencèrent à 
parler ensemble : 

»{— Quelle idée ! si nous allions dans les 
hôpitaux dire des vers et des monologues 
pour égayer nos pauvres blessés. 

» — AU right! s'écrierait un allié! 

» Et voilà comment, hier, à trois heures 
de relevée, devant un auditoire uniquement 
oomposé d'une cent cinquantaine de bles-
sés militaires, Marie Leconte et votre hum-
ble serviteur, éprouvèrent une des plus 
grandes joies de leur carrière, à distraire 
et amuser un public qui ne leur ménagea 
pas ses bravos, bravos doux entre les plus 
doux. 

» Et comme le nègre, nous continuons... 
cette tournée dans les hôpitaux, qui est 
bien de toutes les tournées que nous fîmes 
jusqu'ici la plus chère à nos cœurs. 

» Compatriotiquemen* votre, 
» Félix GALIPAUX. » 

Voilà des « tournées » dont se réjoui-
raient fort les blessés de nos hôpitaux et de 
nos ambulances. L'idée est jolie et charita-
ble; elle demande pourtant à être appliquée 
avec tact et discrétion. Il ne s'agit pas de 
transformer nos hôpitaux en salles de ré-
créations dramatiques; encore moins de li-
vrer nos soldats en traitement aux redou-
tables amateurs en tout genre qui ne man-
queraient pas de s'abattre sur eux et d'en-
voyer aux journaux des bulletins de victoi-
re. Mais quelques séances, à programme 
simple, adaptées aux divers milieux hospi-
taliers par une sélection de vrais artistes, 
seraient bien accueillies. Faire de la joie, 
n'est pas la moins délicate des générosités. 

PAUL BERTHELOT. 
 % 

LES PRISONNIERS ALLEMANDS EN FRANCE 

UN CONVOI DE PRISONNIERS ARRIVE A PAU 
Photo Efl. JACQUES. 
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H os Ganonmers prouvèrent l'excellence de leur Tir 

L'ÉQUIPAGE DU NAVIRE AUTRICHIEN MOURUT HÉROÏQUEMENT 

Un officier 'de l'escadre anglaise 'de la Médi-
tonranée a raconté dans une lettre reproduits 
par le Daily Mail comment le croiseur Zenta 
fut détruit pair l'escadre de l'amiral Boue de 
Lapeyrere. Nous reproduisons ci-dessous aon 
vivant récit : 

La nuit, nous nous sommes enfoncés dans 
l'Adriatique. Les cuirassés ont longé la côte 
italienne et traversé l'Adriatique, s'appro-
chant de Cattaro par le Nord. Six croiseurs 
français, le W... et notre navire, avec les 
contre-torpilleurs, ont longé.les côtes orien-
tales, arrivant au sud de Cattaro, à Anti-
vari, où la flotte arriva vers neuf heures du 
matin. Nous espérions cerner la. flotte au-
trichienne si, par hasard, elle se trouvait là. 

En approchant de Cattaro, nous avons pu 
voir un petit croiseur et deux contre-torpil-
leurs fuyant devant nous dans la direction 
du nord, avec toute la vitesse dont ils étaient 
capables; cependant, ils aperçurent bientôt 
la flotte française qui .venait précisément 
dans cette direction, et ils comprirent qu ils 
étaient pris entre deux lignes de cuirassés 
et de croiseurs cuirassés qui s'avançaient 
vers eux, et qu'ils étaient dans une situa-
tion désespérée. 

Ils changèrent aussitôt de direction et s'a-
vancèrent vers nous. Bientôt nous avons per. 
du de vue les deux contre-torpilleurs, qui se 
dirigèrent vers ce qui nous parut être ren-
trée d'un port très éloigné. Le croiseur léger, 
après s'être dirigé vers nous, se dirigea vers 
la côte comme pour s'échouer; cependant,' 1! 
n'y parvint jamais. 

Le spectacle de la flotte était alors magni-
fique. Les cuirassés français étaient divisés 
en deux escadres; la première, et la plus pro-
che de nous, s'avançait à toute vapeur dans 
la direction du sud-est, s'approchant de la 
côte à chaque instant, «t, «n même temps du 

L'ARTILLERIE DE L'AIR 

AEROPLANE ARME D'UNE MITRAILLEUSE fchsto BOL. 

malheureux croiseur autrichien. Derrière 
cette escadre se trouvait la seconde moitié 
des cuirassés encore plus près de la côte et 
s'avançant dans la même direction, tandis 
que tous les croiseurs cuirassés s© tenaient 
au large, formés en deux lignes et faisant 
route vers le même point de la côte que les 
cuirassés. 

Les pavillons de bataille flottaient. Les 
Français aiment beaucoup les pavillons de 
bataille, et un grand drapeau national flot-
tait à chaque mât comme aussi à tous les 
mât., de pavillon. Les navires étalent con-
duits par le navire amiral « Courbet ». C'é-
tait tout simplement merveilleux. La proue 
de chaque bâtiment, lancée à toute vitesse, 
faisait jaillir une vague en forme d'arc, qui 
bouillonnait autour de l'avant. 

La journée était belle, et pour oublier le 
pittoresque de la scène, il fallait penser qu'il 
ne s'agissait pas de manœuvres faites en 
temps de paix. Cette force de combat était 
furieuse de ne pas trouver là un ennemi di-
gne de 6es projectiles, mais seulement un 
malheureux croiseur léger. 

Soudain, le navire amiral français fit feu 
avec une des pièces de sa tourelle avant. 
L'obus de 305 millimètres siffla dans l'air 
et frappa l'eau bien en avant du croiseur 
autrichien. C'était le moment pour celui-ci 
de reconnaître la futilité de la résistance et 
d'amener son pavillon; il fallait même qu'il 
agît vite, car le temps passait. Mais c'est 
une tradition en Autriche que jamais un 
navire n'a abaissé ses couleurs devant l'en-
nemi. Le croiseur attendit son destin. 

En dix minutes ce fut fait; Six cuirassés 
français ouvrirent le feu en même temps. 
Le tir était très remarquable. En quel enfer 
effroyable a dû être transformé le pauvre 
petit navire ! Au bout de six minutes, il brû-
lait comme une meule de foin, et quinze mi-
nutes après le début de l'action, une explo-
sion se produisit à bord. Dix minutes plus 
tard, le croiseur s'enfonça lentement par 
l'arrière et disparut. 

Pendant ce temps, la seconde division se 
dirigeait vers le Nord, et était engagée avec 
quelques navires près de la côte, probable-
ment les contre-torpilleurs, car nous ne pou-
vions rien voir à cause de la fumée des ca-
nons et des cheminées. Les croiseurs ne pri-
rent pas part à l'action. Il ne restait plus 
aucun ennemi quand ils arrivent à portée de 
canon. Ils étaient restés au large et en eau 
profonde, par crainte des mines qui auraient 
pu se trouver près de la côte. 

Ce travail fini, la flotte tout entière revint 
vers le sud, afin de quitter avant le retour 
de l'obscurité la mer Adriatique, ei favorable 
aux attaques de torpilleurs et de sous-ma-
rins. 

Les Français avaient prouvé par la per. 
fection et la rapidité de leur tir qu'ils mé-
ritent leur vieille réputation de canon-
niers. Le petit croiseur autrichien avait 
riposté avec ténacité aussi longtemps qu'il 
y avait eu quelqu'un à bord pour tirer. On 
a observé des petites colonnes d'eau qui 
prouvaient que les obus autrichiens de 
120 milimètres n'arrivaient pas jusqu'aux 
cuirassés. Néanmoins, le croiseur a fait de 

son mieux et sa fin fut honorable. Son 
équipage a péri héroïquement,' 

LA CITADELLE 
MISE 

Le siège de la place forte formée par 
les cours d© l'Aisne et l'Ailette, et qui 
s'étend depuis les contreforts au sud 
de Noyon jusqu'aux pentes ouiest du 
plateau de Craonne, sera un des évé-
nements stratégiques et politiques lies 
plus importants de l'histoire. On peut 
dire que cette incomparable citadelle — 
une fois de plus l'acropole de la Fran-
ce — est couronnée par un temple qui 
n'a d'égal que les plus beaux monu-
ments de l'antiquité, — la cathédrale 
de Laon. 

Reims est une fleur; Laon est une. 
forêt. On ne peut s'imaginer rien de 
plus colossal que' cet extraordinaire 
amas de pierres s'^Jevant, dans un or-
dre harmonieux, tout en haut d'une 
colline à pic, formant elle-même un 
rocher de 200 mètres d'altitude: les 
deux masses se superposent. 

Donc, du haut de ia cathédrale de 
Laon, le génie de la France contem-
ple ce spectacle : la colline et le mas-
sif sont couverts, à nos pieds, jusqu'à 
une distance de dix lieues environ de 
toutes parts, par des masses étrangè-
res protégées par des levées de terre, 
des palissades, des tranchées : derniers 
remparts improvisés; elles se défen-
dent avec acharnement : une ligne de 
feux et de fumées les entoure. A l'in-
térieur de l'immense cercle, tout est 
ravagé. L'ennemi farouche tire, tue 
et brûle. Vers le nord-est, un couloir 
lui réserve uije sortie possible; cette 
voie se dédouble bientôt, se dirigeant 
d'une part vers Hirson et la Belgique, 
d'autre part vers Mézières et le Luxem-
bourg. Si ces deux voies étaient cou-
pées, la colossale armée serait prise. 

Cependant, plus loin, enveloppant 
le massif du Laonnois, des troupes 
françaises et anglaises s'avancent et 
forment un immense cercle d'investis-
sement. Il y a les armées qui viennent 
du sud : elles ont franchi l'Oise vers 
Noyon, elles ont franchi l'Aisne à Sois-
sons; elles ont occupé Reims; elles 
sont arrêtées enedre au bas du pla-
teau de Craonne et sur les hauteurs 
qui environnent Reims. 

Il y a les armées qui viennent de 
l'ouest. Elles marchent, par la Som-
me, sur Saint-Quentin et Guise; elles 
ont occupé Péronne, Vermond, le Ca-
telet; de ce côté, le couloir resté ouvert 
à la retraite allemande se rétrécit 
d'heure en heure. 

Il y a enfin les armées qui viennent 
de l'Est... où vont-elles? Que font-el-
les ? Nous ne savons rien encore. On 
se bat sous Verdun; on se bat vers 
Longwy... 

Voici donc toute une région de la 
France où l'ennemi, traqué, résiste 
avec fureur. Que se passera-t-il de-
main ? Il faut s'attendre à tout... Peut-
être une des choses les plus tragiques 
et les plus hautes de l'histoire. Peut-
être verrons-nous demain l'envahis-
seur barbare abattu, par le courage 
et la justice, au pied de la colline de 
Laon, où veille, sur la haute cathédra-
le, le génie de la France. 

Gabriel HANOTAUX, 
de l'Académie française. 

Le Général Joubert 
un des Chefs des Héroïques Boërs, 

offre ses services aux Alliés 

C'aura été un des réconforts de cette dou-
loureuse guerre que le jaillissement des 
sympathies ardente» et des concours désin-
téressés provoqué par elle. Regardons,, et 
voici un nouvel exemple. L'un des chefs qui 
commandèrent les troupes boers il y a qua-
torze ans, le général François Joubert-Pie-
naar met son épée au service des Alliés. 
De Lisbonne, où il se trouvait récemment, n 
a télégraphié, puis écrit ses offres au minis-
tre de la guerre; et venu à Bordeaux pour se 
mettre à la disposition, il a renouvelé sa 
proposition à M. Millerand. 

Le général François Joubert-Pienaar fut 
l'un des plus brillants dans cette phalange 
héroïque de chefs qui compta les Louis Bo-
■foa, les De Wet, le,s Delarey, les Pietrus-
Jacobus Joubert — son oncle — qui fit tres-
saillir le monde des plus nobles enthousias-
mes et suscita un cri universel d'admiration 
passionnée... 

♦ • * 
TaiUé en force, portant en athlète la cin-

quantaine, le masque d'énergie et de téna-
cité froides aux lèvres rases et qui sait s'a-
doucir dans un large et cordial sourire, la 

moto PANAJOU. 

général Joubert nous disait en anglais, qui 
lui est plus familier que notre langue : 

— J'ai combattu sous les ordres de Botha, 
que j'ai eu lie plus longtemps comme chef. 
L'adversaire qui s'est le plus souvent trouvé 
en face de moi a été le général French, qui 
est le généralissime actuel des forces an-
glaises sur le Continent, et QIM ]« considère 
comme le .meilleur, le plus remarquable des 
chefs de l'armée britannique 

Et la général Joubert évoquait les eouve-
sirs de la lutte épique. Un à un surgissaient 
les aoms nimbés de gloire: Spionkopje... ia 
Tugela... BloomfciftPin... Colesberg... Bel-
fast... Mafeking... Ladysmith... 

■ En vérité, conclut-il, ce fut une rude 
chose. Quant à moi, j'eus la chance de 
m'en tirer sans autre dommage que cinq 
che-vaux tués sous moi, ma selle trouée par 
ua éclat d'obus et une aile de mon olinneau 
enlevée par un autre éclat. Mais cela i& 
fait rien : des chevaux, une selle et un cha-
peau, ceja. s» remplace aisément. 

• Pourquoi je demande à servir sous les 
drapeaux des armées alliées? Pour-Dlusieurs 
raisons. 

UNE PARTIE DES RUINES DE LA CATHÉDRALE 

A gauche : Une porte démolie par les obus. 

A droite : Le Porche de la façade principale, après le 

bombardement 
iPioto BRANGER. 

» D'abord parce que je suis d'une famille 
qui a toujours eu le goût de l'art militaire. 
Mon père, mon grand-père étaient soldats. Je 
l'ai été moi-même et mon fils aîné est capi-
taine dans l'armée sud-africaine. 

» Ensuite, parce que je trouve qu'il serait 
du plus haut intérêt pour moi, qui ai fait 
l'expérience de la guerre de l'Indépendance, 
d'être mêlé à une guerre plus moderne en-
core, comme celle qui met aux prises les ar-
mées alliées avec les armées germano-autri-
chiennes. 

» Enfin, à , cause des sentiments que j'é-
prouve pour votre pays. J'ai une grande 
sympathie pour la France. 

»Je n'oublie pas que par mes grand'mè-
res je suis de la lignée des de Bouillon et du 
cardinal de Richelieu par les du Plessis, de 
la race de ces protestants fiançais que chas-
sa la révocation de.l'Edit de,Nantes. 

» Vous ne sauriez croire, vous ne pouvez 
pas sentir, vous qui êtes toujours resté atta-
ché à la terre de France, combien tous ceux 
qui se joignent à elle par un lien éprouvent 
que ce Lien est inaltérable et fort. 

» Oui, insista le général Joubert — et il le 
disait sans emphase, mais avec une simpli-
cité grave — oui, je me considère comme 
Français. 

— Quelle est votre opinion sur la guerre 
actuelle '1 f 

— Je pense, d'après mon expérience per-
sonnelle, que la guerre sera longue, — très 
longue, — beaucoup plus longue qu'on ne 
le croit en général. 

» Je suis allé én Allemagne il y a trois 
ans. J'y ai séjournée douze mois. Pendant 
ce temps, j'ai vu et étudié l'armée et le 
paj-s. Je pense que. l'armée allemande est 
parfaite, — le général Joubert appuya sur le 
mot, — et je pense aussi que le pays pourra 
supporter longtemps une guerre. 

» L'Allemagne, c'est mon sentiment, com-
bat pour sa propre existence. C'est sa vie 
même qui est en jeu. 

» Or, quand un peuple combat pour son 
existence, il trouve des forces de résistance 
que l'on n'aurait jamais soupçonnées. Rap-
pelez-vous notre lutte au Transvaal 

» Si l'Angleterre n'avait pas participé au 
conflit, on aurait pu croire que, l'Italie étant 
demeurée neutre, le gouvernement-britanni-
que se serait entremis pour la paix, et la 
lutte aurait pu être abrégée. Mais l'Angle-
terre est en lice, et alors ce sera une guerre 
d'extermination (sic) du peuple germani-
que...... » . 

Il l'aura voulu...... 
Louis DAUSSAT. . 
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M IBOBIliISflTIOH DKftS UR ÏMRGE GOSAQUE 
L'écrivain anglais bien connu M. Stephen 1 

Graliam; qui se trouvait en Russie lors de 
la déclaration de guerre, a adressé au 
« Times » un récit des premiers jours de 
la mobilisation dans un village cosaque et 
dont nous reproduisons ci-dessous quelques 
extraits : 

Quand la guerre éclata, je me trouvais 
dans un village cosaque de l'Altaï, sur la 
frontière de Mongolie, à 1,200 verstes au 
sud du chemin de fer sibérien, séjour de re-
pos des plus verdoyants, avec des forêts de 
sapins majestueux, des chaînes de monta 
gnes aux cîmes neigeuses les unes derrière 
les autres, des vallées vertes et pourpres 
fleuries de dauphinelies et d'aconits. 

A quatre heures du matin, le 31 juillet, 
le premier télégramme arriva : c'était l'or-
dre de mobiliser et de faire les préparatifs. 
Je fus réveillé ce matin-là par un brouhaha 
inaccoutumé, et descendant dans l'unique 
rue du village, je vis le peuple des soldats 
former des groupes et parler avec anima-
tion. Mon hôte, brave paysan, me cria : 
« Avez-vous appris la nouvelle ? Il y a la 
guerre. » Un jeune homme, monté sur un 
superbe cheval, descendait au galop la rue, 
un grand drapeau rouge suspendu à ses 
épaules, claquant au vent. A son arrivée, 
il clamait à tous et chacun ces mots : 
« Guerre ! guerre ! » 

Les chevaux, les uniformes, les sabres 
étaient sortis. Le « feldscher » du village 
se tenait dehors, près de la maison d'Etat, 
« le volostnoe pravlenie », et commençait 
l'examen des chevaux. Le tsar appelait les 
Cosaques; les Cosaques abandonnaient 
leurs travaux sans regret, et brûlaient déjà 
d'aller combattre l'ennemi. 

L'ennemi ! Mais quel était l'ennemi ? 
Personne ne le savait. Le télégramme reçu 
n'en faisait pas mention. Toute la popula-
tion se rappelait bien que c'était le même 
télégramme qu'il y a dix ans, quand les 
Cosaques furent appelés à combattre les 
Japonais. Les bruits les plus divers se 
multipliaient. Toute la matinée, on persista 
à croiro que le péril jaune avait grandi, et 
que la guerre était avec la Chine. La Rus-
sie s'était trop avancée en Mongolie, et la 
Chine lui avait déclaré la guerre. Puis ce 
fut une autre rumeur : « C'est avec l'An-
gleterre, avec l'Angleterre, » — tant ces 
pauvres gens, vivant au loin, ignoraient 
que notre vieille inimité avait disparu. 

De quelles scènes je fus témoin le jour 
de la bénédiction des troupes ! Tous les 
hommes du village étaient devenus soldats 
et montaient fièrement leurs chevaux. A 
huit heures du matin, le bénitier était sorti 
de l'église et, encadré de trois rangs de 
cierges, était placé face à la montagne. Les 
Cosaques se rencontrèrent là comme à un 
rendez-vous, et toute la foule des femmes, 
habillées de vêtements de coton aux cou-
leurs les plus bariolées, les visages portant 
trace de larmes, vint défiler devant eux 
pour leur dire un dernier et religieux au 
revoir. 

Le pope, à la longue barbe, aux lonps 
cheveux, vêtu d'un bleu criard, crriva,«.>tû-
vi de vieillards porteurs d'icônes et de ban-
nières, et du chœur du village, chantant. 

. Un étrange mélange .de sarjclots ei de 
chants monta.au ciel. 

La bénédiction eut lieu aussitôt, et seu-
lement alors nous apprimes la plus incroya-
ble des choses pour ces gens : la guerre, 
c'était avec l'Allemagne. Cette nouvelle 
ajouta encore à la gravité poignante de 
l'acte qui s'accomplissait. Moi, au moins, 
je pouvais comprendre ce que cela signifiait 
d'aller en guerre contre l'Allemagne, et ce 
que la destinée nous réservait. 

Quand l'Evangile fut lu, il y eut parmi 
les soldats grand tumulte pour se couvrir 
la tête de la Bible. Ils paraissaient vrai-
ment « Slaves de Dieu » ces soldats à ge-
noux, sous les rayons du soleil, 1a grande 
Bible sur leurs têtes. Chaque soldat était 
descendu de cheval, s'était prosterné en 
prières, avait embrassé la croix des mains 
du pope et avait été oint au front... 

Au loin, au loin ! à deux milles du villa-
ge, un bœuf avait été tué et on en faisait 
cuire la viande sur les bords de la route, 
de grandes outres de vodka attendaient 
aussi sur l'herbe. Les Cosaques arrivèrent 
rapidement, et sautant de leurs chevaux, 
les attachèrent aux troncs d'arbres. Des 
seaux, des marmites étaient vite sortis 
d'un abris, des verres aussi, pas de table. 
Il y avait de la soupe, du bœuf et de la 
vodka pour tous les venants. 

La petite rivière bondissait sous les bou-
leaux; les chevaux attendaient dans l'om-
bre verte; les hommes dansaient et chan-
taient; les femmes sanglotaient et priaient. 
Cela dura une heure, puis l'officier donna 
l'ordre; tous les hommes se mirent en selle 
pour le long voyage, et les adieux com-
mencèrent. Des femmes à cheval accom-
pagnèrent leurs maris' encore 20 ou 30 
milles, et arrivées là leur dirent un long 
au revoir jusqu'à ce qu'ils disparussent à 
l'horizon. 

C'est ainsi que ia Russie envoie ses 
hommes de la Mongolie au front pour com-
battre dans les plaines éloignées de l'Au-
triche et de la Pologne. 

LllïiiE iiS mu 
Il ne semble plus prématuré aujour-

d'hui, vu la tournure des événements, da 
parler du sort réservé à l'empire colonial 
allemand, c'est-à-dire de son anéantisse-
ment, voulu plus encore par l'Angleterre 
que par la France. 

Dès ses débuts, la grande conflagration 
européenne a eu sa répercussion en Afri-
que, où des troupes franco-anglaises s'em-
paraient, dans les circonstances que l'on 
sait, du Togoland. 

Depuis, nos voisins d'outre-Manche ont 
entrepris d'heureuses opérations contra 
les îles Samoa, l'archipel Bismark, la 
Nouvelle-Guinée et Kiao-Tchéou, où il 3 

avaient été précédés par leurs alliés les 
Japonais, et voici qu'après quelques es-
carmouches commence en pays noir une 
série de faits de guerre d'une réelle im-
portance. 

C'est que l'Afrique fascine depuis un 
certain nombre d'annÉes les Allemands, 
qui, tard venus pourtant, y ont fondé de 
belles possessions dont ils caressaienl 
l'espoir d'élargir bientôt les frontières. 

Leurs rêves de conquête tenaient rplê-
me, peut-on dire, de l'utopie. C'est ainsi 
qu'ils se flattaient de créer, aux dépens 
de la France et de la Belgique, et au mé-
pris des intérêts anglais, un empire équa-
torial baigné par l'océan Atlantique el 
l'océan Indien. Et, avec cette morgue et 
ce cynisme qu'on prendrait souvent chez 
eux "pour de l'inconscience, ils avouaient 
leur intention d'établir leur hégémonie en 
Afrique. 

D'ailleurs, il faut bien le dire, leurs 
ambitions avaient été avivées par la ces-
sion que nous leur avons faite, après tes 
longs pourparlers dont on se souvient, 
d'une partie de nos territoires congolais. 

Ce n'est certes plus l'heure de discute* 
les bases du traité do novembre 1911, de. 
mettre en parallèle leurs avantages et 
leurs inconvénients; mais, tout en consi-
dérant comme bien fondés les droits qua 
l'Allemagne faisait valoir sur le Maroc, 
tout en admettant aussi que notre liborté 
d'action dans l'empire chériflen n'avait 
pas été payée trop cher, on pouvait, de-
puis quelque temps déjà, être amené à re-
gretter d'avoir si loyalement agi à l'égard 
de l'empire germanique, car de nouvelles 
difficultés nous avaient été créées par lui 
dans le Nord-Ouest africain. 

Heureusement, le cours des choses pa-
rait vouloir éloigner de nous toute préoc-
cupation à ce sujet, et, par une ironie du 
sort, voilà que des forces franco-an^n;-
ses viennent de s'emparer de Duala'i ta 
port du Cameroun où s'amorce la lijpia 
ferrée qui, par l'une de ces antennes dbm 
nous avons dû armer l'Allemagne por» 
obtenir ce que, nous voulions au Maroc, 
devait, à travers le Congo belge, tant con-
voité aussi par nos rivaux, unir l'Afri-
que orientale allemande aux rives da 
l'Atlantique. 

Nous ne savons quelle sera la réparti-
tion entre les vainqueurs des possessions 
germaniques en Afrique, mais leur dispo-
sition sur la carte semble devoir rendre 
leur attribution facile. En tout cas, quelle 
qu'elle soit, nous pouvons affirmer que no-
tre situation sur le Continent noir sera, 
par le retrait de l'Allemagne, singulière-
ment améliorée. 

Nous souffrions beaucoup du voisinage 
des gens d'outre-Rhin, auxquels tous les 
moyens, honnêtes et malhonnêtes — mais 
surtout malhonnêtes — étaient bons pour 
nous faire concurrence. Si encore ils s'é. 
taient contentés d'essayer de drainer vers 
leurs colonies les produits de nos posses* 
sions, mais ils s'ingéniaient à nous dis-
■créditer auprès de nos propres sujets el 
à faire croire à la prochaine disparition 
de la France du rang des grandes puis, 
sances, à la cession inévitable de nos co-
lonies. En outre, ils s'infiltraient partout, 
décourageant nos commerçants et co'ons, 
dont nous avons eu maintes fois l'occasion 
d'enregistrer les doléances et les griefs. 

Au moment où l'Afrique équatoriala 
française, au si bel avenir, vient d'être 
autorisée à émettre un important emprunt 
pour compléter son outillage économique, 
il est particulièrement, heureux de pou-
voir espérer la disparition complète de ce 
spectre qu'était pour elle la rivalité alle-
mande, et d'autres de nos possessions 
africaines auront à se féliciter aussi do 
l'éloignement des Teutons du Continent 
noir, où les intérêts bien compris do là 
France, de l'Angleterre, et, en un mot, 
de toutes les puissances qui s'y sont im-
plantées, exigent, qu'ils ne possèdent plus 
un pouce de terrain. 

P. DIALA 
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DVELLES DE LAGUER 

Les Combals autour de Verdun 
IATBNTATIVE ALLEMANDE POUR PASSEE LA MEUSE 

L'HEROÏSME 
DU I86 CORPS 

ET LE GENERAL 
MAUD'HOÎ 

Paris 27 septembre. - Dès le 19, l'armée 
allemande de Metz commençait ses attaques 
violentes contre nos forts de la Meuse Elles 
avaient pour objectif le passage du fleuve. 
VvmVmès l'autre, les forts de Troyon, des 
Proches et du Camp-des-Romains subirent 
kSS°ÏÏLStf furieux, mais sans résul at. 
Devant Troyon, en P™K.EJ- 1<* 
mands avaient laissé près de 10,000 des 
l€St'te obtination même de l'enuami à s'em-
mrer d« la rive gauche de la Meuse de-
nc^cait la situatlol critique de l'aile droite 
a™ nprim; dans l'Argonne depuis notre 
prise des bois de Mesnil-les-Hurius. Les di-
visions bavaroises de l'Argonne, menacées 
Im 'Tes flancs dès le 21 par notre marche 
au sud de la fortt. voyaient leur retraite 
coupée par les canons de Verdun, retraite 
nui serait lente et périlleuse par le charroi 
d'une grosse artillerie. Les tentatives de 1 ar-
mée de Metz sur la Meuse avaient donc pour 
but de donner la main aux divisions de 
l'Argonne et de sauver ainsi la liaison de 
ces troupes. Huit jours de suite, 1 ennemi 
s'était heurté aux redoutables retranche-
ments de nos forts; le 25, nous pouvions 
croire que l'adversaire, après des pertes 
énormes, avait renoncé à son projet. Cette 
croyance et la nécessité où nous étions d'a-
mener du renfort sur la Moselle pour nos 
attaques sur Champenoux et le Rupt-de-Mad, 
nous avaient obligés d'appeler quelques-uns 
oVs corps de chasseurs à pied de la Meuse. 

Tandis que, le 25, nos troupes nettoyaient 
à droite les bois de Champenoux et sur f o-
tre gauche rejetaient vers le Rupt-de-Mad le 
gros du 14° corps allemand, l'extrême droite 
de l'armée de Metz exécutait une audacieuse 
marche de flanc et remontait la rive gauche 
de la Mad jusqu'à Thiaucourt, se dirigeant 
sur Saint-Hihiel. 

Cette fois, le point de passage semblait 
feten choisi. La Meuse, à cet endroit, forme 
en effet un coude qr? des collines protègent 
naturellement contre les feux oroisés des 
Paroches et du Camp-des-Romains. SUIT ce 

point, à défaut d'un fort, de l'infanterie et 
quelque artillerie de campagne sont tou-
jours nécessaires. 

Il était six heures et demie du soir, quand 
les colonnes ennemies débouchèrent sur la 
Meuse, au nord de la ville. Nos lignards 
s'étaient retirés sur la rive gauche du 
fleuve et tentaient bravement de s'opposer 
au passage de troupes dix fois supérieures. 
Toute la nuit durant, le génie allemand es-
saya en vain de construire un pont de ba-
teaux. Une tentative de traversée en barque 
n'eut pas plus de succès. Nos soldats, mal-
gré leur petit nombre et leur unique pro-
jecteur, abattaient, grâce à un tir précis, les 
pontonniers l'un après l'autre. 

Mais à l'aube du 26, l'artillerie adverse ar-
rivait de Thiaucourt et prenait position sur 
la droite de . la Meuse, rendant impossible 
toute résistance. En vain, le Camp des Ro-
mains ouvrit-il le feu sur les nouveaux ar-
rivants. La courbe du fleuve et des hauteurs 
propices rendaient inutile une canonnade 
de notre fort, vu le petit nombre de nos 
fantassins. Sous les obus ennemis, nos hom-
mes se retirèrent alors, mais sans panique, 
en bon ordre, l'arme sur l'épaule 

A midi, les Allemands avaient passé sur 
la gauche de la Meuse. Leur objectif était la 
oallée d'Aire : lis comptaient la remonter 
jusqu'à l'Argonne. Mais notre télégraphe et 
nos avions avaient marché depuis la veille. 
A cinq heures du soir, notre cavalerie d'a-
vant-garde, qui avait franchi à son tour la 
Meuse à la hauteur de Lérouville, atteignait 
les colonnes ennemies dans la vallée de 
l'Aire. Là, les mitrailleuses de nos dragons 
donnaient le temps à notre artillerie d'a-
bord, puis à notre infanterie, d'arriver à la 
rescousse. 

A la nuit tombante, le combat battait en-
core son plein. En vain les Allemands ten-
tèrent-ils trois attaques contre les coteaux 
de l'Aire, d'où nous les pointions à coup 
sûr... Durant la nuit, l'ennemi devait éva-
cuer la vallée, il était rejeté vers la Meuse. 

Le Général de Gastelnan 
et la Mort de ses Fils 

Un officier blessé, qui vient d'arriver à 
Toulon, a raconté en ces terme? comment, 
le 8 septembre, grièvement blesse, le lieute-
nant Gérald de Casteinau, fils aîné du gé-
néral de Castelnau, fut conduit auprès de 
Bon père • 

«Le lieutenant fut amené vers le camp où 
le général était installé avec son état-ma-
jor. On l'entoura de tous les soins qui s'im-
posaient. La blessure était de la plus extrê-
me gravité. Trois heures après, le lieute-
nant Gérald rendait le dernier soupir. Le 
général se pencha sur le cadavre de son 
enfant et l'embrassa. Il dit ensuite cette sim-
ple phrasa • « Va, mon fils, tu as la plus 
belle mort que l'on puisse souhaiter. Je te 
jure que nos armées te vengeront en ven-
geant toutas les familles françaises. » Puis 
le général se retira ayant couvert de son 
mouchoir le visage de son entant. 

» Tous ceux qui assistaient à cette scène et 
qui entendirent ce sermtiut essuyèrent leurs 
larmes et l'état-major se remit à son œu-
vre. » 

Admirable Conduite 
d'an Régiment d'Infanterie 

Voici un nouvel acte d'héroïsme qui nous 
est rapporté par un officier arrivant du front. 
Il est â l'actif d'un régiment d'infanterie que, 
pour le moment, nous ne désignerons pas, 
mais dont un jour le numéro sera connu, car 
il convient que ce régiment de braves soit 
inscrit sur le Livre d'Or de la vaillance fran-

Le fait s'est passé il y a quelques jours, 
dans la région du Soissonnaie. Depuis trois 
jours, le régiment combattait sans arrêt. 
Maintes fois ses bataillons s'étaient élancés 
à l'assaut des positions ennemies, mais ils 
avaient dû se replier sous le feu violent de 
l'aovereâire. Enfin, le troisième jour, à la 
tombée de la nuit, nos soldats obtinrent un 
avantage marqué après une charge vigou-
reuse à la baïonnette. Ils s'emparèrent d'un 
mamelon qui constituait pour les Allemands 
une position importante. Toutefois, une col-
line voisins resta entre les mains de l'enne-
mi, qui s'y retrancha. Il fallait développer 
l'avantage acquis et harceler les Allemands 
avant qu'ils aient lo temps d'achever leurs 
fortifications. 

Le commandant français, qui disposait de 
troupes fraîches arrivées dans la journée, fit 
avancer ces troupe3 pour achever l'œuvre 
du régiment, et donna à celui-ci l'ordre de 
se retirer, afin de prendre du repos. 

Les hommes accueillirent cet ordre avec 
une véritable consternation. Us demandè-
rent instamment au général, par l'intermé* 
diaire de leur colonel, qu'on voulût bien leur 
laisser continuer leur effort jusqu'à la prise 
de la deuxième position. 

Le général, profondément ému, leur ac-
corda cette faveur, et ces hommes qui depuis 
vingt-quatre heures luttaient sans trêve 
trouvèrent encore assez d'énergie pour re-
partir, à l'assaut de la position ennemie. Il 
ne leur fallut pas moins de huit heures pour 
réduire la résistance allemande, huit heures 
pendant lesquelles, hélas ! beaucoup des leurs 
tombèrent. Mais ils menèrent à bien cette 
difficile opération, et quand, enfin, le dra-
peau du régiment flotta sur la crête, les vail-
lants soldat3 consentirent à se reposer, ayant 
la satisfaction du devoir accompli. 

Les Combats continuent en Alsace 
Bâle, 30 septembre. — Une patrouille de 

huit uhlans a été entièrement détruite près 
de Faverois par les Français, lesquels ont 
obtenu, plus au nord, entre Dannemarie et 
Altkireh, de sérieux avantages. Toute une 
fournée durant, la canonnade n'a pas cessé. 
L'artillerie française avait ouvert le feu 
avec des pièces de gros calibre. Cette ac-
tion militaire a été excellente. 

principale de défense et après s'être 
élancée sous la pluie de projectiles en-
nemis, non seulement des forts, mais 
aussi des bâtiments de guerre, elle a 
pris à midi Da ligne sus-mentionnée 
de Venncmi el a occupé toutes les hau-
teurs qui dominent la ligne principale 
de défense de l'ennemi. 

Le général de Maud'huy, commandant 
le lSe corps d'armée, est porté au tableau 
de la Légion d'honneur pour le grade de 
commandeur, et cette inscription est faile 
en des termes qui auront un écho pro-
longé aussi bien à Bordeaux que dans le 
département et la région . 

C'est le 1S" corps tout entier qui est 
glorifié dans la personne de son chef; 
l'hommage est rendu avec une émouvante 
simplicité aux valeureuses troupes qu'il 
conduit au feu. Le « Journal officiel » 
s'exprime ainsi : 

» M. de Maud'huy (Louis-Ernest), général 
de division commandant le 18e corps d'ar-
mée : A su animer de toute son énergie le 
corps d'armée qu'il commande, et a obtenu 
de lui, dans les combats du 15 au 20 sep-
tembre, des efforts vraiment héroïques. » 

L'énergie du chef et les efforts héroïques 
des soldats reçoivent ici le même témoi-
gnage de gratitude nationale. 

Nous fêtons avec une particulière allé-
gresse la glorieuse inscription du 18e corps 
au' tableau d'honneur, et nous envoyons 
à tous les braves qui viennent de la méri-
ter le tribut de la fierté et de l'admiration 
de tout notre Sud-Ouest. 

Les Volontaires de l'Ulster 
Londres, 30 septembre. — Suivant une dé-

pêche de Belfast, publiée par les journaux, 
le nombre des engagés volontaires de l'Uls-
ter atteint au moins 20,000 hommes. 

Intrigues autrichiennes en Âbyssinie 
De la « Tribuna » : « Le consul autrichien 

Schwimmer à Addis-Abeba a des accointan-
ces avec Ghébi, auquel il a fourni ces temps 
derniers un lot de canons de gros calibre. 
Ce consul, qui se livre pour son compte au 
trafic des armes, fait aussi de la propagan-
de antiitalienne acharnée qui, paraît-il, a 
gagné quelques adhérents dans l'entourage 
de Ghébi 

Ces agissements déterminèrent il y a quel-
que temps notre gouvernement à faire à ce 
sujet des représentations amicalee au gou-
vernement autrichien. 

Cette conversation diplomatique allait 
conduire à un résultat satisfaisant lorsque 
fut prononcée en Autriche la mobilisation 
générale. Or, le dit Schwimmer aurait dû 
rejoindre son corps, tandis qu'il est toujours 
en Abyssinie. 

Notre gouvernement a, par suite, télégra-
phié à notre représentant à Addis-Abeba 
pour savoir si M. Schwimmer n'a pas reçu 
son ordre de mobilisation et ce qu'il entend 
faire. 

Une Ambulance russe à Biarritz 
Biarritz, 30 septembre. — Aujourd'hui a eu 

lieu en présence du préfet et des autorités 
civiles et militaires l'inauguration d'une 
ambulance installée par les soins de Mme 
de Witte, femme de l'ancien premier minis-
tre de Russie, sous le patronage du tsaré-
vitch. 

Navire-Hôpital au Havre 
Le Havre, 30 septembre. — Le yacht « Erin » 

appartenant à sir Thomas Linton, et trans-
formé en navire hôpital, est arrivé au Ha-
vre. 

A son bord se trouve la duchesse de West-
minter avec da nombreuses infirmières. 

Le « Worwaerts » 
définitivement supprimé 

Amsterdam, 30 septembre, — On annonce 
de Berlin que le journal socialiste « Vor-
waerts > est définitivement supprimé. 

r 
Aux Colonies 

Les Allemands battus à Tsiog-Tao 
Tokio, 29 septembre (officiel). — Au 

cours de la fournée et de la nuit du 27, 
une attaque japonaise a repoussé Ven-
nemi vers Tsing-Tao. Les pertes subies 
par les Allemands ne sont pas connues. 
Toutefois, les Japonais ont fait 50 pri-
sonniers et se sont emparés de 4 mi-
trailleuses. L'attaque générale axjant 
eu lieu plus tôt qu'elle n'avait été pré-
vue, l'action s'est trouvée abrégée. 

La flotte japonaise a attaqué la ca-
nonnière « Htis », rendant ainsi effec-
tive l'aide de l'armée. 

Londres, 29 septembre. — Le bu-
reau de la presse annonce que le 28 
septembre, dès l'aube, les forces al-
liées opérant contre Tsing-Tao ont 
commencé l'attaque sur les positions 
avancées, à environ 4 kilomètres de la 
ligne principale de défense de l'enne-
mi. Malgré un feu acharné des forces 
ennemies de terre et de mer, les alliés 
avaient chassé à midi l'ennemi de sa 
position et avaient occupé les hauteurs 
dominant la ligne de défense des Alle-
mands. 

New-York. 29 septembre. — Selon 
une dépêche de Wein-Sien, dans le 
Chan-Toung, les troupes chinoises ont 
(ait sauter le pont du chemin de fer de 
Q'ayulio. 

UN oorvuvrjMsguE DE L'AMBASSADE 
DU JAPON 

L'ambassade impériale du Japon à Bor-
deaux veut bien "nous communiquer les 
deux dépêches suivantes : 

Tokio, 28 septembre. — L'armée im-
périale de siège de Tsing-Tao a com-
mencé, dans l'après-midi du 26 sep-
tembre dernier, ses attaques contre la 
ligne de la première position avancée 
ne Venncmi qui occupait les hauteurs 
entre Paicha-Ho et Ilitson-Ho Après 
me escarmouche, elle a refoulé L'en-
nemi et le 27, elle est arrivée à la ligne 
"de la rive droite de Ritson-Tlo et Chan-
so-llo, qui est environ à 12 kilomètres 
ue Tsing-Tao. 

Tokio, 29 septembre. — Le 28 sep-
tembre, l'armée impériale s'est livrée à 

attaque, dès la première heure, 
iont;-e la position avancée de l'enne-
mi oui était à 4 kilomètres de la liane 

Et lajàuerre 
Le Ravitaillement des Allemands 
Paris, 30 setembre. —- Un ancien député 

de Nancy, M. Papelier, qui est en même 
temps une autorité en matière de transports 
commerciaux en sa qualité do membre du 
comité consultatif des chemins de fer, 
adresse au «Temps», sur cette question im-
portante, une étude précise dont voici quel-
ques extraits : 

« Rotterdam, port hollandais, et rival 
d'Anvers, est actuellement un véritable port 
allemand, le seul ouvert à tous les produits 
extra-européens et affranchi, grâce à la 
neutralité hollandaise, du blocus imposé 
par les flottes anglaises à l'Allemagne et 
spécialement à Hambourg. 

» Situé aux embouchures de la Meuse et 
du Rhin. Rotterdam reçoit chaque année 
des centaines de mille quintaux de grains 
et de farines destinés à la Suisse et à la 
région ouest de l'Allemagne. Or, ce mouve-
ment se continue actuellement. Mais au 
lieu de se servir du Rhin et se se transbor-
der avec l'aide de la batellerie fluviale à 
Cologne, Mannheim, Ludwighafen, Lauter-
bourg et Strasbourg, les bateaux en ce mo-
ment remontent la Meuse et se transbordent 
à Maestricht, à Liège et Namur, amenant 
ainsi sur les derrières des armées alleman-
des toutes les marchandises extraeuropéen-
nes : farines, calé, saindoux, lard, néces-
saires aux troupes. Ce trafic depuis un mois 
se développe. 

Cependant, comme ce général Famine 
dont on signale l'arrivée, pourrait attirer 
l'attention; d'autres plus autorisés que moi 
ont soulevé cette question. Nous lisons de-
puis quelques jours que l'état de siège va 
être proclamé en Hollande pour faciliter la 
surveillance de la contrebande de guerre. 
De leur côté, les Allemands, pour détourner 
notre attention annoncent que la naviga-
tion sur la rive droite du Rhin est défendue; 
ils prennent cette précision pour réquisition-
ner et diriger les bateaux et pour retenir 
pour eux les farines et grains destinés à la 
Suisse. 

Pour modifier cette situation et permettre 
l'arrivée du général Famine, il faut pro-
poser à la Hollande l'exemple de la Rouma-
nie QUI DEFEND LA SORTIE DES GRAINS 
ET DES FARINES. 

Nos Chevaux chez les Allemands 
Paris, 30 septembre. — La cavalerie alle-

mande est, paraît-il. démontée, ou à peu 
près. Elle aurait perdu 70 % de son effectif 
hippique, tant mort au feu que mort de 
maladies. 

De ces chevaux, bon nombre avaient été 
achetés en France en ces quatre ou cinq 
dernières années. Des acheteurs allemands 
se présentaient dans nos centres d'élevage, 
où ils précédaient d'une semaine environ 
le passage de nos commissions de remonte. 
Majorant le prix d'achat moyen de nos che-
vaux d'armes, ils n'hésitaient pas à payer 
2,000 fr. un cheval de tête dont nous ne 
pouvions offrir que 1,500 fr. 

Poussant plus loin leur volonté de se re-
monter à notre détriment, ils achetaient, 
sans compter cette fois, nos meilleurs re-
producteurs, se constituant des haras tout à 
fait remarquables par leurs produits. Ils 
en agissaient de même avec tous nos repro" 
ducteurs d'espèces bovines, ovines, porci-
nes et asines. 

Au printemps dernier, lors du Concours 
agricole et du concours d espèces chevali-
nes, soixante chambres furent louées dans 
un grand hôtel de la rive gauche par les 
soins de l'ambassade d'Allemagne. Elles 
étaient destinées, disait-on, à des éleveurs 
allemands envoyés à Paris par lo gouver-
nement en mission d'étude. C'étaient en réa-
lité des officiers de remonte et d'intendance 
qui mettaient la dernière main à leur pré-
paration à la teuerrm. 

SUR LE THEATRE ORIENTAL DE LA GUERRE 

L lîsiiïl ÉiW 
Russes et Serbes poursuivent leur Marche en avant 

La Belgique Tombeau des Allemands 
La Bravoure du Roi Albert 

Paris, 29 septembre. — Des numéros 
portant la date du dimanche 27 septem 
bre du journal « la Métropole », qui se pu 
blie le matin et le soir à Anvers, parlent 
de l'activité des Allemands en Belgique, 
Dans un article intitulé : « La Belgique 
Tombeau des Allemands, » le correspon 
dant de ce journal à Bruxelles signale le 
découragement des troupes du kaiser, qui 
sont convaincues qu'elles seront écrasées 
en Belgique par les troupes alliées. Beau 
coup d'officiers et de soldats se suicident, 

Un officier, avant de se noyer dans un 
étang, avait écrit à sa femme : « J'aime 
mieux en finir de suite. La mort nous 
guette de tous les côtés. La Belgique sera 
notre tombeau. » 

Des soldats cherchent par tous les 
moyens à se procurer des vêtements ci-
vils pour déserter. Certains offrent jus-
qu'à 200 francs d'un vêtement. 

La « Métropole » publie une lettre de 
M. A.-J. Verstraeten, de Thaben, sur le 
Saar, racontant que dès le 16 juillet l'Al-
lemagne mobilisait et concentrait des trou-
pes sur les frontières. Comme il en fai-
sait la remarque, on lui répondit que c'é-
tait en vue d'une kaiser-parade. 

Un Hollandais habitant Dusseldorf de-
puis dix ans vient de rentrer à Maestricht. 
Il dit que les Allemands mettent Dussel-
dorf en état de défense. Les arbres des 
boulevards ont été rasés, les rues trans-
formées en tranchées remplies de mitrail-
leuses. Dusseldorf regorge de blessés alle-
mands, dont le nombre égale celui de la 
population. 

Les Allemands ont complètement inter-
rompu la navigation entre Liège et Maes-
tricht. Seuls quelques bateaux marchands 
peuvent circuler, mais ils ne prennent pas 
de voyageurs. Les capitaines doivent aver-
tir les autorités allemandes de la présen-
ce de troupes belges. 

Londres, 29 septembre. — M. Hawking, 
beau-frère du général Botha, qui revient 
du champ de bataille de Termonde, a dé-
claré, au cours d'une interview, que l'ar-
mée belge a effectué une sortie d'Anvers 
sous le commandement du roi. Elle a ba-
layé devant elle l'avant-garde allemande, 
puis s'est heurtée aux principales forces 
ennemies qui se trouvaient devant Ter-
monde. Les Belges les ont repoussées à 
travers les ruines de l'infortunée ville, et 
ont continué vigoureusement la poursuite. 

M. Hawking est profondément impression-
né par la magnifique bravoure des Belges, 
qui depuis le roi jusqu'aux nouvelles re-
crues se battent avec une suprême éner-
gie. Le roi était si fatigué après cette ba-
taille, qu'il s'est endormi près du chemin 
où le narrateur causait avec son secré-
taire. 

«Durant ces dernières semaines, dit M. 
Hawking, le roi a été réellement l'âme de 
la résistance belge. Il est continuellement 
resté sur la ligne de combat devant An-
vers, et son exemple s'étend à tous. C'est 
lui qui a continuellement refusé toutes les 
offres allemandes. C'est une figure roman-
tique comme celle des monarques du 
moyen âge. » 

M. Hawking, qui a recueilli de nombreux 
souvenirs de la bataille, dit qu'il est com-
plètement faux que Termonde ait été in-
cendiée par les obus. La vérité est que 
les Allemands ont répandu du pétrole pro-
venant des réservoirs spéciaux, et ont dé-
libérément mis le feu aux maisons en pre-
nant grand soin d'en épargner quelques-
unes pour des raisons inconnues. Dans l'é-
glise, complètement brûlée, une statue de 
la Vierge et de l'Enfant Jésus seule est in-
tacte, ce qui donnerait à penser qu'il y a 
au moins un Allemand qui ne s'est pas 
entièrement consacré au culte de Mars, de 
Vénus et de Bacchus. 

Communiqué du 
Grand Etat-Major russe 

Pétrog-rad, 29 septembre. — Le 28 
septembre, dans la région d'Ossovatz-
Drouskaniki-Simno, les troupes russes 
ont livré des combats violents aux Al-
lemands. Une ''nouvelle tentative da 
l'ennemi pour traverser le Niémen a 
échoué. 

Un combat acharné s'est livré pour 
la possession de débouchés septentrio-
naux des forêts d'Augustow. Cette ville 
a été réoccupée par les troupes russes. 

En Galicie, à l'ouest et près de 
Doukl, l'arrière-garde autrichienne a 
été défaite. Une colonne autrichienne, 
se repliant, a abandonné ses canons et 
400 camions. 

Dans !a région de Krosno, les troupes 
russes ont fait 200 prisonniers apparte-
nant à vingt-deux régiments différents. 

Les routes au delà de Sanok sont cou-
vertes de fusils, de cartouches et de 
convois abandonnés. 

Sur le Niémen 
Rome. 30 septembre. — On mande de Pé-

trograd : 
« L'armée allemande, forte de douze 

corps, attaque depuis-sept jours les po-
sitions russes sur le 'Niémen. 

» Elle a bombardé sans résultat la 
ville d'Ossoviec, occupée par les Rus-
ses. Ceux-ci ont concentré sur le 
Niémen leurs armées de Wilna et 
de Grodno. Les Allemands s'efforcent 
de couper la ligne de chemin de fer en-
tre Varsovie et Pétrograd. La bataille 
est acharnée, et l'on prévoit qu'elle peut 
se prolonger pendant plusieurs se-
maines. 

» On assure que Guillaume II a établi 
son quartier général à Suwalki. » 

Pétrograd, 29 septembre. — La re-
traite allemande dans la région d'O-
rouskeniki-Sopockinie s'effectue avec 
de grandes difficultés, car les troupes 
russes qui se trouvent dans les forêts 
d'Augustow ont tourné leur aile et les 
ont forcé à engager l'action dans une 

DÉPÊCHES DE LA N 

Héroïque Défense 
Un Troyen, qui fait campagne en ce mo-

ment dans la région de Verdun, a adressé à 
l'« Est républicain » le récit suivant : 

t Le fort de Troyon, situé sur la rive 
droite de la Meuse, à 24 kilomètres au sud 
de Verdun, petit fort des côtes da la Meuse 
entre" Verdun et Toul, dont le rôle normal 
est de servir de point d'appui aux troupes 
de couverture en cas de retraite, a jo/ué, du 
8 au 13 septembre, un rôle des plus impor-
tants. 

» Les troupes allemandes, venant de l'Est, 
tentaient de se rendre maîtresses de la 
trouée de la Spada, leur permettant, d'une 
part, de se replier à la gauche des forces en-
nemies en contact en ce momeat avec les 
forces françaises daij,s la région de la Mar-
ne, entre Paris et Verdun; d'autre part, de 
se créer, en cas de retraite, ui débouché 
direct vers Metz. 

»Le bombardement a commencé le 8 au 
soir et a continué jour et nuit jusqu'au 13, 
à sept heures du matin. Les batteries alle-
mandes 77 de campagne, mortiers de 21 et 
28 ont tiré environ.4.000 COUDS, ' 

Le iort a subi deux assauts jus-
qu'au réseau de fil de fer. Dans la nuit du 
8 au 9 et dans celle du 9 au 10, les assauts, 
précédés d'un bombardement intense, 
étaient effectués par des fantassins qui s'é-
taient recouverts de gerbes de blés; dévoi-
lés par les guetteurs du fort, ils ont été re-
pérés grâce aux grenades éclairantes, etcha-
oue. fois re.Doussés oar le tir de l'infanterie 

» Grâce à l'appui des troupes mobiles, le 
bombardement s'est ralenti. 

» Le 12, dans l'après-midi, s'installa une bat-
terie de 28 centimètres, lorsque, fort heureu-
sement, cette batterie fut prise à partie par 
une batterie de 75 établie sur la rive gau-
cho de la Meuse. La batterie de 28 se replia 
sans ouvrir le feu. 

» Dans la nuit du 12 au 13, le bombarde-
ment, devenu plus lent, cessa à trois heu-
res du matin. A six heures, un coup unique, 
le coup de l'étrier, tomba encore sur le fort! 
et le tir de l'ennemi cessa. Le 13, à dix heu-
res, l'ennemi battit en retraite vers le nord-
ouest. 

»Le fort a reçu deux fois la visite d'un 
parlementaire à cheval ,qui le somma de 
capituler en ces termes : 

» Au nom de Sa Maiesté Impériale, je 
» vous somme de vous retirer sans con-
» ditions. » 

» Chaque fois, la réponse fut : «Jamais!a 
Après la deuxième visite, il s'écria : « Mon-
» sieur le Gouverneur, nous nous rever-
» rons. » 

» Les défenseurs ont constaté qu'aussi^-
que le parlementaire était rentré dans ses 
lignes, le bombardement reprenait avec une 
intensité effrayante. On a compté 236 coups 
de canon en une demi-heure. 

• Les officiers sont unanimes à constater 
le bon état d'esprit et le moral solide de leur 
personnel. Pendant ces cinq chaudes jour-
nées, privés de tout sommeil, ils ne pen-
saient même pas à manger, se soutenant 
avec un peu. de vin ou de café. Ces héroï-
ques défenseurs ont rempli un rôle glorieux 
dont ils n'avaient pas connaissance, unique-
ment par devoir et pour accomplir leur mis-
sion initiale : tenir jusqu'au bout. » 

Ajoutons aux détails qu'on vient de lire, 
une précision qu'ignorait le rédacteur de 
ce récit, puisqu'il était dans l'intérieur du 
fort; on évalue à 7,000 le nombre des cada-
vres ennemis gisant autour du fort de 
Troyon, 

localité sylvestre et lacustre, très dé-
favorable aux opérations militaires. 

Grâce à une offensive énergique 
très soutenue, les Russes menacent 
les communications de l'ennemi. L'ac-
tion allemande dans la région de la 
forteresse d'Ossowiec reste stérile. 
Cette place forte occupe en effet une 
situation excellente sur la rivière Bo-
bre; une parti: du fort se trouve sur la 
rive gauche et l'autre sur la rive droi-
te, de sorte que pour assiéger cette 
place, les Allemands doivent passer la 
rivière; mais ils se heurtent à une dé-
fensive vigoureuse des Russes. De cet-
te façon, l'attaque d'Ossoioiec reste 
unilatérale et ne peut être effective. 
On croit qu'Ossowiec constituera une 
sérieuse entrave à l'action offensive 
des Allemands. 

L'Avance russe en Hongrie 
Pétrograd, 29 septembre. — Les ar-

mées russes arrivées près de Cracovie 
ne rencontrent aucune résistance de la 
part des troupes austro-hongroises. Ces 
dernières se sont retirées vers la Vis-
iule. 

La marche des Russes en Hongrie se 
continue sans coup férir. La popula-
tion civile a suivi les soldats autrichiens 
dans un vaste mouvement de retraite. 

On assure que pour empêcher les 
mouvements de l'armée envahissante, 
les Autrichiens brûlent leurs villes et 
leurs villages et ne laissent derrière 
eux qu'un véritable désert. 

Les Troupes serbes en Bosnie 
Nich, 28 septembre (officiel). — Les trou-

pas serbes avancent rapidement en Bosnie. 
Après avoir occupé Romania, point très im-
portant dans la montagne dominant Seraje-

, vo, elles ont occupé Han-Pesak. 
Dans ia gare, les Serbes se sont emparés 

j d'un train composé d'une locomotive et de 
seize wagons, dont six pleins de munitions. 
Us ont pris également dix cuisines de cam-
pagne et des voitures automobiles. 

Sur le reste du front, on ne signale que 
des escarmouches en quelques points. 

La Reprise de Semlin 
Belgrade, 29 septembre. — Après un 

combat sanglant, les troupes serbes 
reprirent Semlin, s'assurant en même 
temps une offensive ultérieure. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 

La situation générale est satisfaisante. Aucune mo-
dification sensible du front, sauf en Wœvre méridionale, 
où nous avons occupé Seicheprey et poussé jusque sufl 
les pentes du Rupt de Mad. 

Renvoi dans leurs Foyers des Hommes à la Réserve territoriale 
et des Auxiliaires de la Région du Nord 

Lorsque au début du mois de septembre les armées allemandes ont 
envahi le nord de la JFrance, le gouvernement s'est empressé de convoquer 
sous les drapéàux tous les réservistes territoriaux et hommes du service 
auxiliaire des régions occupées ou menacées par l'ennemi. 

Cette mesure s'imposait : laissés dans leurs foyers, ils risquaient d'être à. 
jamais perdus pour la défense nationale et même emmenés en Allemagne 
comme prisonniers. 

Le mouvement de recul partiel de l'ennemi permet maintenant de faire 
rentrer dans la règle commune les hommes des catégories ci-dessus pi'ove» 
nant des régions qui ne semblent plus menacées. 

Tel est le cas des arrondissements de Boulogne, Monfreuil et Abbeville. 
Les réservistes territoriaux et les hommes du service auxiliaire de 

ces arrondissements vont être incessamment renvoyés dans leurs foyers. Ce 
renvoi peut d'ailleurs n'être que momentané, ces hommes restant à la dis» 
position de l'autorité militaire, qui les rappellera sous les drapeaux quand 
leur présence y sera nécessaire. 

La même mesure sera étendue aux autres arrondissements dans lesquels 
la convocation de tous les réservistes territoriaux et hommes du service auxi-
liaire a été ordonnée, dès que les circonstances le permettront. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni mer. 

credi matin, sous la présidence do M. Poin. 
caré. 

Le conseil n'a donné lieu à aucune com-
munication officielle. 

Communiqué Officie 
du 30 Septembre (15 h.) 

S. — A notre aile gauche, au nord de 
la Somme, l'action continue à se déve-
lopper de plus en plus vers le Nord. 

Entre l'Oise et l'Aisne, l'ennemi a 
prononcé une vigoureuse attaque sur 
Tracy-le-Mont, au nord-est de la forêt 
de> Laigle. Il a été repoussé avec de 
fortes pertes. 

II. — Au centre, accalmie sur le 
front qui s'étend d© Reims à la Meuse. 
Entre Argonne et Meuse, nous avons 
légèrement progressé. 

En Woevre, violents combats. Nos 
troupes ont avancé sur plusieurs 
points, notamment à l'est de Saint-
Mihiel. 

I!E. — A notre aiia droit© (Lorraine 
et Vosges), pas de nidification. 

GALICIE. — Des tentatives de sortie 
de la garnison de Prz;;mysl ont échoué. 
Les armées autrichiennes continuent à 
battre en retrait© en désordre, perdant 
d© nombreux prisonniers, des canons 
et du matériel. 

Au col d'Uzsok (sud de Przemysl), 
dans les Carpathes., un détachement 
russe a défait une brigade hongroise-
et pénétré ©n Hongri 

Défaite 
r 

Une Vraic.JOéroute 
Londres, 28 septembre — Le « Daily Tele-

graph » publie la très il téressante lettre sui-
vante que lui adresse sis*! correspondant de 
Granville à la date du .J ; 

La première année allemande qui ait été 
complètement battue sur le territoire fran-
çais est celle du princ ; héritier. Cette dé-
faite a sauvé Paris, ci cette importante 
nouvelle est restée secrète jusqu'à présent. 
Au moment de leur victoire, les Français 
ne se rendirent pas compte de l'étendue 
des dommages qu'ils ivaient infligés à 
l'ennemi, ils ne prétendirent même pas 
avoir remporté une •r.ctoire, et dans le 
rapport il n'est queâtio" que d'une bataille 
sans résultat. En réalit.?, ils Avaient écrasé 
la fleur de la puiss^ace militaire alle-
mande. 

Contrairement à l'impression générale, 
les grandes batailles Lvrées autour de Pa-
ris ne commencèrent pas par la défaite du 
général von Kluck. Les mécomptes de cet 
officier général ont eu pour cause directe 
la retraite de l'aile gauche allemande dans 
la nuit du' 6 au 7. Le .mystère dont étaient 
entourés les mouvements des armées alle-
mandes s'évanouit maintenant que l'on sait 
que le principal corps de l'armée du kron-
prinz s'est retiré pendant cette nuit à 40 
kilomètres en arrière. Une retraite comme 
celle-là équivaut à une déroute. 

Un Programme raté 
» Dans le plan d'opérations des Ale-

mands, le terrain nui promettait de re-
cueillir la gloire la plus grande était ré-
servé au prince hériter. Cela était con-
forme à la ligne de conduite suivie pour 
ranimer la populari'é de la maison des 
Hohenzollern, qui s'affaiblit rapidement 
dans toute l'Allemagne. Le prince fut ac-
clamé comme le hére^j de Longwy. Sa fu-
tile démonstration devant Verdun fut 
présentée comme une série de glorieux 
assauts. Dans les bulletins officiels on dit 
qu'il avait infligé une grave défaite aux 
Français. En réaliio,- l'armée française 
qui lui était opposée a opéré un ma-
gnifique mouvement de retraite défen-
sive. Ayant en face d'elle des troupes en 
nombre supérieur, «île a disputé avec 
acharnement chaque pouce de terrain, et 
finalement elle a pris l'offensive avec le 
plus grand succès. 

» Les Allemands avançaient sur la ligne 
Verdun - Sainte - Ménehould - Châlons - sur-
Marne. Leur marche était extrêmement ra-
pide. Quand les ul^ns de l'armée de 
Kluck arrivèrent à CL.mftily. le corps prin-
cipal de l'armée du g'onprinz était encore 
à 200 kilomètres en m 1ère, et*il- reçut l'or-
dre d'avancer avec '.r%te la vitesse possi-
ble. On avait réglé marche de l'armée 
allemande dans les Champs-Elysées, et 
comme le kronprinz, fevêtu sans nul doute 
de l'uniforme de so^i ancien régiment, les 
hussards de la mort,- deyait conduire cette 
marche historique, il fallait bien oue les 
troupes françaises qui s'opposaient à sa 
venue fussent bala; 6es. 

S anglaise Défaite 
» L'aile gauclu des Allemands livra ba-

taille le dimanche/R septembre. Le com-
bat commença au l&vfcr du jour et conti-
nua avec une fureur exceptionnelle jus-
qu'à la tombée de la nuit. Le feu de l'ar-
tillerie surpassa loui ce qu'on avait vu 
jusqu'alors dans l'histoire des guerres 
On a compté trente obus tombant en tren-
te secondes. Je tit/is cma de source sûre 
Pendant celte journée de combat, l'artil-
lerie française fit preuve d'une supério-
rité indiscutable. On ne pourra jamais 
évaluer, même approximativement, ■ les 
pertes qu elle a fait subir aux Allemands. 
On fixe le total do ces pertes à des chif-
fres si élevés <mé j'hésite à les citer. Il 
ne faut pas perdra de vue que l'armée al-
lemande avançait sur une ligne de près 
de 65 tilomètres '.''étendue, et que le pays 
situé au nord-est de Sézanne est le plus 
traître qu'il y ait en France. Des kilo-
mètres et des kilomètres de marais bor-

A dent les vallées. C'est là aue l'ennemi 

avait le plus souffert. Stimulé par cette 
idée qu'il combattait pour l'existence mô-
me de Paris, chaque soldat français en va-
lait trois. Contre cette résistance désespé-
rée, les Allemands ne pouvaient rien. 

"Le 6, quand la nuit tomba, aucune des 
deux armées ne pouvait prétendre avoir 
beaucoup amélioré sa position. Les Fran-
çais avaient gagné du terrain à certains 
endroits, mais ils avaient reculé sur d'au-
tres points. C'est alors dans la nuit du 6 
au 7 que se produisit la mystérieuse re-
traite des Allemands. La lutte sur cette, 
aile continua toutefois, pendant plusieurs 
jours, mais les Allemands essayaient seu-
lement de sauver d'une destruction com-
plète ce qui restait de leur armée en par-
tie paralysée. 

Le kronprinz étant en retraite, il ne res-
tait plus aux armées de Kluck et de Bulow 
qu'à exécuter la même manœuvre. 

Une Superbe Charge des Turcos 
Londres, 30 septembre. — L'enVpyê du 

« Daily Telegraph » donne le récit de la 
retraite de l'armée du kronprinz immédia-
tement après la victoire des alliés sur la 
Marne : 

» La nuit du 6 au 7, l'armée était en sû-
reté et ne courait aucun danger, dit le cor-
respondant; l'état-major et le kronprinz 
dormaient tranquillement dans le château 
de Mondement (près d'Epernay), au midi 
de Reims. Le dîner servi ce soir-la fut com-
.posé d'oies, de poulets et autres victuailles 
avec d'innombrables bouteilles de Champa-
gne, le tout pris sur le pays. 

» Le réveil fut moins tranquille : la divi-
sion du Maroc eut l'honneur de monter à 
l'assaut du château de Mondement. î a 
guerre est une joie pour les turcos. Ils fu-
rent décimés par le feu allemand, mais 
continuèrent à avancer toujours, en s'effor-
çant de rejoindre les positions ennemies. 
Beaucoup d'entre eux, pour être plus libres, 
jetèrent leur fusil et se ruèrent sur les 
Allemands armés seulement de leur baïon-
nette. Rien ne pouvait les arrêter. 

» En combattant obstinément, les Alle-
mands reculèrent, mais à peine les Fran-
çais se furent-ils rendus maîtres du châ-
teau, qu'ils sé trouvèrent sous le feu des 
canons allemands. Sous leur protection, 
l'infanterie ennemie s'avança. Chaque mè-
tre carré des murs de Mondement porte les 
traces de douzaines de coups. La terrible 
charge sous le feu des canons fit reculer 
les turcos, mais ils ne voulaient pas lais-
ser échapper leur proie. 

» S'étant de nouveau formés dans les 
tranchées, ils s'élancèrent pour une con-
tre-attaque. Les troupes françaises de li-
gne se précipitèrent au secours des noirs. 
Pour la deuxième fois dans la journée, le 
château tomba dans leurs mains. Il y eut 
une pause dans la bataille. Les deux ar-
mées sont littéralement exténuées après 
leurs efforts. 

» Le quartier général français fait des 
recherches dans le tas de papiers à demi 
détruits laissés par les officiers de l'état-
major allemand. Voici l'ordre de bataille 
qui devait être publié le jour suivant : « Ré-
» sister à outrance si l'ennemi revient à 
» l'assaut. » 

»Le lendemain matin, sous un fe« d'ar-
tillerie superbement réglé, l'infanterie al-
lemande s'avance en rampant vers Mort-
dément, en nombre écrasant. Les Français 
cèdent pas à pas. Pour la troisième fois, 
l'ennemi s'empare de cette clé du champ 
de bataille. Ensuite l'histoire entière se ré-
pète de nouveau. Les turcos avancent con-
tre le feu meurtrier que le château vomit 
de toutes parts. Des réserves provenant de 
régiments de ligne les suivent. Les Alle-
mands, cette fois, reculent pour tout de 
bon, et le château de Mondement est de 
nouveau entre les mains de ses légitimes 
propriétaires. 

» Battue de la sorte au centre, toute la 
ligne ennemie faiblit Les Français pous-
sent en avant et de tous côtés les Allemands 
se retirent graduellement en convergeant 
sur la route de Chftlons-sur-Marne et, Ver-
dun, mais ils s'embourbent dans les ma-
rais. L'artillerie, lancée à travers champs, 
s'effondre la première dans des terrains 
marécageux. Les chevaux enfoncent dans 
la boue jusqu'au ventre, tandis que les 
caissons suivent leurs pièces dans le bour-
bier. L'infanterie arrive à tembs pour se-
courir les canonniers, et tandis que les 
commandants cherchent à mettre un peu 
d'ordre dans ce chaos, l'arrière-garde de 
la malheureuse armée du kronprinz réussit 
en combattant à lui assurer la retraite. » 

Envoi de Lainages aux 
Militaires mobilisés 

Pour faciliter l'envoi aux militaires 
mobilisés des lainages pour l'hiver, il a 
été décidé que les colis postaux aui les 
renferment Seront expédiés avant tous 
autres colis et par priofrdé, puis con-
voyés spécialement pouv en assurer la 
prompte distribution. 

Pour profiler de ce régime spécial, 
les expéditeurs sont invités à faire leur 
envoi en se soumettant aux conditions 
suivantes : 

Le poids du colis ne dépassera pas 
deux kilos. 

Il sera enveloppé d'an emballage 
souple. 

Il portera en évidence les mots « ef-
fets pour l'hiver » et le nom de l'expé-
diteur. 

Il sera expédié de la façon ordinaire 
et dirigé sur le dépôt du corps auquel 
appartient le militaire, conformément 
au tableau qui sert aux expéditions de 
la correspondance. 

Pour les Prisonniers de Guerre 
Les personnes qui adressent au mi-

nistère des affaires étrangères des de-
mandes de renseignements sur des mi-
litaires présumés prisonniers sont 
priées d'inscrire SUR L'ENVELOPPE 
MEME la mention « Service des pri-
sonniers de guerre ». Celte mesure au-
ra pour effet d'accélérer l'achemine-
ment des (Lemandes, ' < 

4 

Lra. Situation 
Les Allemands " ont, une fois de plus, 

tenté sans succès une violente attaque 
contre certaines de nos positions; mais 
c'est aux ailes que la lutte est la plus ar-
dente. Dans la Woevre, nos troupes ve-
nant du sud ont encore gagné du terrain. 
Elles ont réoccupé Seicheprey, petite com-
mune qui se trouve à peu près à la hauteur 
de Saint-Mihiel, et poussé vers le Rupt de 
Mad, affluent de la Moselle, qui passe à 
Thiaucourt, Elles menacent donc les forces 
ennemies engagées dans la région de Saint-
Mihiel. A notre aile gauche, les Allemands, 
pour éviter d'être enveloppés, étendent leur 
front de plus en plus vers le Nord. 

Sur la frontière russe, les Allemands ont 
en vain essayé de franchir le Niémen; les 
forces du général Rennenkampff paraiss3nt 
maintenant assez nombreuses pour arrêter 
l'offensive de la grande armée que l'état-
major du kaiser avait réussi à constituer 
en Prusse orientale après la bataille de 
Gumbinnen, en unissant à de nombreuses 
troupes de réserve et aux débris des divi-
sions battues par les Russes plusieurs 
corps d'armée rappelés de France ou de 
Belgique. 

La contre-offensive allemande est défi-
nitivement arrêtée, et nos ennemis doi-
vent prévoir le moment où les armées du 
tsar, sans cesse renforcées et débarras-
sées de la résistance autrichienne, enva-
hiront en masse non seulement la Prusse 
proprement dite, comme au mois d'août, 
mais toutes les provinces orientales de 
l'empire germanique. Aussi, ils essaient 
de construire une digue capable d'arrêter, 
au moins pendant quelque temps, l'inva-
sion slave. Entre les forteresses do la Vis-
tule : Dantzig et Thorn, et la place autri-
chienne de Cracovie, ils construisent en 
hâte une ligne de retranchements qui pas-
se par Kalish et Czenstochowa. 

La guerre menace donc de devenir, sur 
le théâtre oriental comme sur le théâtre 
occidental de la gigantesque lutte, une 
guerre de siège. Le résultat sera le même 
en Pologne qu'en Champagne et en Picar-
die, et d'ailleurs les armées alliées n'ont-
elles pas déjà obtenu un résultat considé-
rable en obligeant leurs adversaires, si 
assurés de pouvoir prendre et garder par-
tout l'affensive, à envisager une uéfen-
sive qui ne ne peut leur donner la victoire ? 

Les inipés officiels 
te ios_Allies 

A PETROGRAD 
Pétrograd, 30 septembre. — Le 27 septem-

bre, les troupes russes, après des combats 
acharnés, se sont emparées des positions al-
lemandes près d'Augustow et de Koptzyevo. 

Le 29 septembre, «Lies ont occupé les dê-
fûés des lacs dans la direction de Simno, 
Serel et Leipuny. L ennemi a été repoussé 
vers Suwalki, Seini et Mariampol; l'offen-
sive russe continue. L'asrtilletrie de siège 
allemande a continué le bombardement 
d'Ossovetz sans succès. Dans le rayon de 
Schtschoutschin, aux environs d'Ondreive-
no, on signale de petits engagements. 

A LONDRES 
Londres, 30 septembre. — Le message offi-

ciel suivant a été envoyé lundi par le poste 
de T. S. F. : 

Sentant que leurs positions deve-
naient de plus en plus critiques sous la 
pression des armées alliées, les Alle-
mands ont essayé de nous arrêter par 
des contre-attaques répétées. Depuis sa-
medi, ils ont fait nuit et jour de très 
violentes et fréquentes attaques en plu-
sieurs endroits de notre front. Partout 
Us ont été repoussés, subissant des per-
tes considérables et abandonnant sur le 
terrain des milliers de morts et de 
blessés. 

Le huitième corps d'armés et la gar-
de ont été tout particulièrement éprou-
vés, et un grand nombre de prisonniers 
est resté entre nos mains, il a été re-
marqué que beaucoup d'ailleurs de sol-
dats allemands se sont rendus volontai-
rement quoique pouvant s'échapper. 

i LA FRONTIÈRE DE L'ES 
M. Poincaré félicite 

les Populations de la Meuse 
Le Président de la République a envoyé 

le télégramme suivant au préfet de la Meu-
se : 

« Je reçois avec autant d'émotion que d'in-
dignation les tristes renseignements que 
vous avez bten voulu m'envoyer; je vous 
prie d'être mon interprète auprès de mes 
compatriotes meusiens dans la cruelle 
épreuve qu'ils traversent et de les féliciter 
de leur admirable esprit de sacrifice et de 
leur indomptable courage. 

» Raymond POINCARE. » 
T.o maire de Commercy a adressé au Pré-

sident de la République, à Rordeaux, le té-
légramme suivant: 

«Nos malheureux compatriotes des villa-
ges incendies et détruits ont trouvé refuge 
et assistance à Commercy .et à Saiui-Mihiel 
ils me chargent ainsi que,notre patriotique 
population tout entière de vous transmet-
tre leurs mï..erci.^yits 4 de vous assurer 
de leur inêbrandai<lf toiûMit^e dans Je gou-
vernement de la défense nationale. Vive la 
France t 

» GROSDIDIER. » 
Le Président de la République a répondu 

au maire de Commercy : 
«Vous remercie de votre télégramme et 

vous prie de dire à nos compatriotes toutes 
unes sympathies et tous mes vœux dans les 
cruelles épreuves qu'ils traversent avec 
tant de patriotisme et de confiance dans la 
victoire finale 1 

» Raymond POINCARE. » 

La Situation en Lorraine 
Paris, 30 septembre, 

la Sera » : 
Du « Corriere del-

De toutes façons, l'avance alleman-
de a travers Le massif des côtes de Lor-
raine apparaît de jour en jour plus 
en péril parce que l'offensive française 
dans la Wœvre méridionale obtient 
des succès rapides. Si les garnisons de 
Toul et de Nancy continuent à rejeter 
les Allemands vers le nord, les forces 
qui ont traversé les collines de la Meu-
se risquent d'être coupées. Déjà, hier 
(26 septembre) les Allemands ont été 
repoussés vers la rivière Mad, petit 
affluent de la Moselle qui traverse la 

1, Wœvre. 

Du Succès français 
en Alsace-Lorraine 

Bâle, 30 septembre. — Des combats 
ont eu lieu en Alsace, tout à l'avantage, 
des troupes françaises. Les Allemands^ 
avaient envoyé d'importants renfort® 
du côté de Pfetterhausen, pour chas*, 
ser les Français des positions qu'ils, 
occupaient dans cette localité; mais^ 
malgré les gros sacrifices d'hommes, 
qui furent faits, ils échouèrent dans 
leur entreprise 

Du côté d'Altkireh, le 109e régiment, 
de la Landwher s'est trouvé en con-* 
tact avec les troupes françaises. Il fui 
complètement décimé. 

Parmi les nombreux blessés aile-' 
mands qui furent dirigés sur le grand 
duché de Bade, on remarquait un co-
lonel, un major, plusieurs capitaines, 
ou lieutenants. 

Les blessés français, dont le nom* 
bre était restreint, ont été évacués en 
France.. 

M la Frontière austalletiianÉ 
Pétrograd, 29 septembre. — Les Aile* 

mands fortifient les hauteurs dans le 
sud du gouvernement de Kielce domu 
nant les frontières de Silésie et de Ga* 
licie, dans le but évident de couvrir là 
marche des troupes allemandes se ren,« 
dant par la Silésie au secours des Au* 
trichiens qui défendent Cracovie. 

On s'attend à ce que des combats, 
violents se produisent bientôt dans 
cette région. 

La Victoire russe en Galicie 
Londres, 30 septembre. — Suivant le Vaity, 

Mail, les Russes, dans leur marche en avant 
dans la Galicie, ont, du 11 au 14 septembre, 
capturé 7 drapeaux autrichiens, 637 canons, 
44 mitrailleuses et 823 voitures de munitions. 
64,068 soldats ont été faits prisonniers, ains; 
qu'un général et 535 officiers. 

Les Russes en Hongrie 
Londres, 29 septembre. — On télégraphia 

de Rome au « Central News » : 
L'ambassade d'Autriche-Hongrie publia 

le communiqué suivant : 
Les Russes ont pénétré car plusieurs 

points et en grand nombre dans la région 
d'Unglivar, en Hongrie, 

L'état-major général autrichien envola 
des troupes au secours des populations. 

La Situation d'après 
le « Messager de l'Armée s 

Pétrograd, 30 septembre. — On lit dans 
le «Messager de l'Armée»: 

La pi-einïère moitié de la campagne de 
Galicie est terminée. L'ennemi, décimé, a 
perdu son matériel de guerre, son coura-
ge et son espoir dans la victoire. Tout porte 
à croire tjue la défense de Przemysl ne sera 
pas de longue durée. 

Nos éléments de poursuite talonnent lea 
Autrichiens san3 répit. Ceux-ci se replient 
rapidement sur Cracovie, où se concentra 
le reste des troupes encore valides. 

1% OPERATIONS NAVALE 
Explosion d'un Torpilleur italien 

dans l'Adriatique (?) 
Rome, 30 septembre. — Les autorités au. 

trichiennes ont refusé de laisser partir qua-, 
tre voiliers italiens qui se trouvaient amar, 
res dans le port de Fiume. 

Plusieurs torpilleurs italiens explorent la 
côte de lAdriatiaue dans le but de retirer 
des mines sous-marine* qui y ont été ni-it, 
cées par la flotte autrichienne. Le bruit 
court qu'un torpilleur italien aurait sauté 

L'« Argonaut )) à Lisbonne 
.r,LiiS^nne'A.30 seP

+
tembI-e. - Le croiseur anglais « Argonaut » a remonté le Tage 

1™ Xà Lisbonne, ayant à son bord Il £ ï'-amiral britannique qui comman, 
SLu division des croiseurs anglais de la 
région. L'amiral était chargé de saluer of-
ficieLement le gouvernement portugais 

La population lui a fait un accueil d'au, 
tant plus chaleureux que c'était la. premiè-
re démarche de ce genre, depuis le change-
ment de régime en Portugal. «*"fe« 

EN TDHQOIE 
La Fermeture des Dardanelles 
Constantinople, 29 septembre, — La causa 

d£ la fermeture des DardaneUes est l'empê, 
ïnrZt°pp0Sé pa,r rcscad" anglaisante 
lamrllS'f;163,* :Vlotte o«omane dani aiSïïJSft? ̂  fefm«tal,e des Dardanelles 
f« nnif ?i jet d<! Protestations vigoureuses da 
M

 des
.p

uissances de la Triple Entente, 
1 "n

h,
crolt que cette mesure, qui est unâ 

ver table provocation de la Turquie, ne tar-
dera pas a être rapportée, 

Sofia, 29 septembre. — Deux vapeurs frarx 
çais et quatre vapeurs italiens auxquels lea 
lurcs ont refusé le passage des Dardanelles, 
sont arrivés à Dédéaggatch. 

N. D. L. R. — Nous croyons savoir QUA, 
d après des renseignements parvenus autour! 
d hui a Bordeaux, le passage des Dardanel-
les serait de nouveau ouvert à la navigation* 

Le Re*o?ivrej|Bent de l'Impôt 
M. RiBot, ministre des finances, adressa 

aux trésoriers-payeurs généraux une circu< 
laire relative au recouvrement de l'impôt» 
« Le gouvernement, écrit-il, ayant besoin da 
toutes les ressources du trésor pour faire fa-
ce aux nécessités de la défense nationale, 
c'est un devoir patriotique pour tous le6 ci-
toyens de contribuer, dans la mesure da 
leurs moyens, aux charges du oays. Ainsi 
que le rappelait en 1S71 le gouvernement de 
la Défense nationale, aider le trésor en un 
tel moment c'est faire acte de bon citoyen. * 

Les Assurances contre 
les Risques maritime* 

Le procureur général près la cour dea 
comptes, président de la commission exé. 
cutive des assurances contre les risoues m'a. 
rennes de guerre, rappelle aux intéressés 
(annateurs, chargeurs et courtiers) qu'ils 
peuvent « personnellement ou par intermé-
diaire», obtenir tous renseignements utiles 
et présenter toutes demandes d'assurance 

■n? Sw "e la commission (29, rue du Mit 
raid) chaque jour, de neuf heures et demie 
a miitti et de deux heures à six heures. Lea 
««mandes peuvent agatenient être adres-
sées par lettre ou par télégramme. 

Le Lieutenant André Mesureur 
en Conseil de Guerre 

Paris, 30 septembre. — Lo lieutenant Andri 
Mesureur comparaîtra devant le premier; 
conseil de guerre samedi prochain. 3 octobre, 
sous l'inculpation de désertion devant l'enï 

t nemr. II aéra défendu nar Me Heari Bérajidui 
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ravoure française 
Sont Inscrite aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur et de la médaille militaire 
IM militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
* Pour commandeur 

M. Chiche, colonel commandant la 13-ie bri-
gade d infanterie : A maintenu sa brigade 
pendant dix heures sous un feu Intente" n'a 
donné l'ordre de retraite qu'à la dernière ex-
trémité; est resté le dernier sur le champ de 
bataille, donnant à tous le plus bel exemple 
de bravoure et de ténacité; s'est trouvé seul 
pendant toute la nuit dans les lignes enne-
mies; n'a échappé aux patrouilles alleman-
des que grâce à sa présence d'esprit et à son 
sang-froid; a rejoint le lendemain sa bri-
gade, qu il commande depuis le début de la 
campagne d une façon tout à fait brillante. 

Pour officier 
M. Rouyer (C.-F.), capitaine au 2lle régi-

ment d'infanterie : Grièvement blessé à la 
tête d'un éclat d'obus et couvert de sang, est 
resté à la tète de sa compagnie, ne consen-
tant à se faire soigner qu1 après en avoir as-
suré le commandement. L'a, d'ailleurs, re-
jointe trois jours après, bien qu'incomplète-
ment guéri de sa blessure. 

M. Marceau, capitaine au 334e régiment 
'd'infanterie : Blessé, s'est montré très vigou-
reux au feu; a conservé son commandement, 
malgré sa blessure. 

Pour Chevalier 
M. Lenglet, lieutenant au 43e régiment 

d'infanterie coloniale : A fait preuve de beau-
coup d'énergie et de bravoure en mainte-
nant sa section pendant plue de sept heu-
res sous un feu meurtrier. A été frappé aux 

Mieux cuisses par un éclat d'obus. 
M. Martinet, capitaine au 229e régiment 

d'infanterie : A fait preuve de grande éner-
gie. Blessé de deux balles au combat. 

M. Roblin, lieutenant porte-drapeau au 
334e régiment d'infanterie : A, par son sang-
froid et malgré une grave blessure, contri-
bué à sauver le drapeau de son régiment. 

M. Mathieu, lieutenant au 35e régiment 
'd'infanterie observateur en aéroplane : Ob-
servateur audacieux et claivoyant, qui a 
trouvé le moyen, en dix jours, de faire des 
reconnaissances de longue durée audessus 
des lignes ennemies et de situer exactement 
les rassemblements et les batteries enne-
mies, malgré le tir de plus en plus ajusté 
des canons spéciaux allemands. 

M. Poirée, médecin-major de Ire classe 
au 52e réaiment d'infanterie : Quoique ayant 
la joue perforée par une balle, blessure ne 
lui permettant pas de s'alimenter, a refusé 
son évacuation et a continué à prodiguer 
ses soins aux nombreux blessés de son ré-
giment. 

M. Charron, capitaine, commandant le 
1er régiment d'artillerie : Belle conduite 
dans plusieurs combats. Très sérieusement 
blessé. 
che en chargeant en tête de son peloton. 

M Poisson, capitaine au 158e régiment 
d'infanterie : Très grièvement blessé à l'é-
paule et au visage. 

M. Gérard, sous-lieutenant au 15S« régi-
ment d'infanterie: A entraîné sa section à 
l'assaut; a réussi à s'établir énergiquement 
à la crête, malgré un feu très meurtrier. Est 
tombé très grièvement blessé à la hanche. 

M. Salesse, sous-lieutenant au 15Re régi-
ment d'infanterie : Atteint de deux blessures 

jten entraînant sa section à l'avant, a quitté 
l'ambulance et a repris sa section; a com-
tattu avec la plus grande vigueur au mo-
ment où son bataillon était presque cerné. 

M. Foucher, sous-lieutenant au 158e régi-
rent d'infanterie : A rendu les plus grands 
services. Blessé, a continué à commander sa 
section jusqu'à la deuxième blessure. 

M. Ducrocq, capitaine au 35e régiment 
d'infanterie coloniale : A fait preuve do la 
pins grande énergie. Blessé à la tète, a con-
tinué à assurer le commandement de sa 
compagnie jusqu'au moment où il a dû être 
transporté à l'ambulance. 

M. Brossolet, sous-lieutenant de réserve 
ftu 346e régimeni d'infanterie: A fait preuve 
d'une grande énergie en conservant le com-
mandement de sa section après avoir été 
grièvement blecsê au poignet et n'a été à 
l'ambulance que sur l'ordre formel du co-
lonel. 

M. P.-J.-F Mignot, capitaine au 00e régi-
ment d'artillerie: Chargé d'occuper, avec 

■-»tane fraction de sa batte ie, une position ex-
trêmement exposée, sur laquelle son unité 
a subi de grandes pertes, a su assurer sa 
mission dans les conditions les plus favora-
bles, grâce à son courage et à son ascendant 
sur sa troupe. 

M. Imbert, capitaine au 7e régiment de gé-
nie : Blessé à la main par un éclat d obus, 
a continué à diriger des travaux de défense 
sur le champ de bataille. Blessé une seconde 
lois à la cuisse, a conservé son commande-
ment sur la ligne de feu pendant trois jours 
et trois nuits. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Faucheur (E.-C), brigadier à la Ce légion 

le gendarmer » : A fait preuve d'un coû-
ta ge et d'une énergie remarquables. Pendant 
Mus do quinze jours, a repoussé, avec sa 

,A teule brigade, de nombreuses patrouilles 
' «anémies. A capturé une automobile alle-

mande contenant un sac de dépêches, après 
avoir mis hors de combat un officier et un 
K>ldat ennemis qui la montaient. 

Flamary, adjudant au 214e régiment d'in-
fanterie. Grièvement blessé, n'en a pas 
îaoins conservé sa place dans le rang, don-
aant ainsi l'exemple de la plus énergique 
Ki dura n ce 

Fretin, sergent-major au 203e régiment 
/anterie : Grièvement blessé, n'en a pas 
pendant neuf heures à commander sa sec-
tion sous un feu des plus violents. 

Graff, cavaiier au 5e régiment de hus-
lards ; Comme eciaireur monté, a fait preu-
re à plusieurs reprises du plus grand cou-
rage, a conduit 1 nvant-garde de son ba-
taillon sur les tra.K'.hées ennemies, a ac-
îompagné l'attaque en chargeant tout seul 
tt tué de nombreux ennemis de sa propre 
nain. 

Besnard, sergent au 69e régiment d'infan-
J lerie: A été grièvement blessé en conduisant 
T la section sous un feu des plus violents. A 

conserve malgré cela son commandement 
jusqu'à l'épuisement de ses forces. 

Coulon, soldat de 2e classe au 26e régi-
ment d'infanter e . Très grièvement blessé 
par un éclat d'obus; a subi l'amputation du 
bras sur le terrain, où il n'a pas cessé de 
donner à ses camarades lo plus bel exemple 
de sang-froid .-t de courage. 

Bonneau. caporal au 26? régiment d'infan-
terie : Souc un feu des plus violents, s'est 
jeté résolument en avant au commande-
ment de sou capitaine, entraînant tous ses 
roisins avec lui. Blessé, est resté sur la li-
me de feu, donnant l'exemple à ses cama-
rades. 

Masserot, caporal réserviste au 43e rég<-
ment d'infanterie coloniale : Placé en ob-
servateur dans un arbre, a occupé ce poste 

■'Â périlleux pondant trois jours et a fourni 
tes renseignements les plus précieux; s'est 
trouvé cxnosé au feu le plus violent. e>t n'a 
abandonné son poste qu'après avoir été bles-
sé aux pieds. 

Philippe, soldat réserviste au 43e régiment 
d'infanterie coloniale: A fait pendant toute 
ta journée le service d'observateur dans un 
arbre; descendu de son observatoire avec 
un bras brisé, shrapnells dans les membres 
et un pied fracassé, a fait l'admiration de 
ses camarades par le courage qu'il a mon-
tré alors qu'on lui donnait les premiers 
soins. 

Tanchon, soldat réserviste au 43e régiment 
(l'infanterie coloniale : Observateur dans un 
arbre pendant trois jours, a subi les rafales 
de l'artillerie ennemie matin et soir; a ou 
la poitrine traversée par une balle, 

i Lemaître, sergent au 157e régiment d'in-
r\ fanterie : Blessé à la jambe et à l'épaule, en-

tériné dans une maison et brutalisé par des 
soldats allemands*a réussi à leur échapper 
en les frappant à coups de tête et à COUDS 

de poing, et. malgré ses blessures, a rega-
gné les lignes françaises. 

Delaplace, cavalier au 4e régiment de. chas-
seurs d'Afrique : Blessé d'une balle au bras, 
a continué à charger avec son escadron; son 
cheval ayant été tué sous lui, a sauté sur un 
autre et s'est remis dans le rang. 

Casanova, cavalier au 4e régiment de chas-
Bfeurs d'Afrique : Ayant reçu deux balles dans 
une charge, s'est rallié h sa troupe, a chargé 
avec une deuxième ligne et a fait preuve 
d'énergie en restant à cheval suffisamment 
pour venir s'évanouir dans les rangs du ré-
giment. 

Sampont. maréchal dos logis chef au Rie 
régiment d'artillerie : Blessé à la tête et à 
la cuisse, a montré la plus grande énergie 

'. eh ralliant les avant-train.?, qui subissaient 
des rafales d'obusiers et dent les chevaux 
cherchaient à s'échapper. 

Gardeur. 2e canonnier conducteur an 61e 
régiment d'artillerie : Blessé grièvement a 
la main, est resté à wn poste. A montré 
beaucoup d'énergie en ramenant sous lo feu 
des avant-trains dispersés par un obus tom-
bé au milieu d'eux. A dû être évacué à la 
mite do sa blessure. 

Scbimberg (P.-II.-.1.1, brigadier à la 6e lé-
sion do gendarmerie. A fait preuve d'un 
rourage et d'une énergie remarquables. Pen-
dant 15 jours, a repoussé, avec sa. seule bri-
gade, de nombreuses patrouilles ennemies 
p-t a échappé avec ses hommes à un parti 
de cavalerie allemande accompagné de ca 
Bons. 

CITATIONS A 
L'ORDRE DE L'ARMEE 

Les militaires dont les noms suivent ont 
iêtô cités à l'ordre de l'armée : 

Manon, lieutenant-colonel au 62e régiment 
d'artillerie : A lait preuve d'une héroïque 
bravoure, le 22 août, en se faisant tuer sur 
6es pièces pour donner l'exemple et empê-
cher un recul précipité. 

Thonncrieux, trompette au 131e régiment 
de chasseurs. Etant de patrouille, est reve-
nu de 15U mètres en arrière sous une grêle 
de balles pour relever le brigadier de la pa-
trouille tombé avec son cheval tué, l'a hissé 
sur son propre cheval et est revenu à pied. 

Jacqilemot, chef de bataillon au 5e bataillon 
de chasseurs . Le 22 août, a brillamment con-
duit une contre-attaque à la baïonnette, qui 
a été couronnée de succès. 

Madenon, soldat au 29e régiment d'infan-
terie : Atteint à la cuisse dune balle qui 
avait pénétré dans toute sa longueur, prit son 
couteau, extirpa la balle, se fit appliquer un 
pansement par un camarade et retourna au 
Jeu jusqu'à la fin. \ l t \ 

Camors, colonel, commandant la 105e 
régiment d'infanteiie : A vaillamment com-
mandé son régiment dans les combats du 
14 au 21 août 1914. 

Michard, capitaine au 38c régiment d in-
fanterie : Par son initiative et son audace 
a. réussi à capturer à l'ennemi un convoi 
ris m automobiles. 

Coybet, lieutenant-colonel, commandant 
ie 30e groupe alpin : A montré au feu les 
plus brillantes qualités militaires. Ayant 
perdu son flis, mort au champ d'honneur 
sous ses ordres, le 19 août, a donné à tous 
le plus bel exemple de dévouement patrio-
tique et de force d'âme en continuant à 
remplir tous ses devoirs de chef dans des 
circonstance* difficiles, avec le même sang-
frold et la même lucidité d'esprit. 

Besse, sous-lieutenant de réserve au 6e 
régiment d'artillerie : Le 22 août, sous un 
feu très violent d'artillerie lourde, a main-
tenu en ordre l'échelon de ravitaillement 
qu'il commandait, a remplacé un officier 
blessé de sa batterie, puis a pris lui-même 
la place d'un pointeur. Est allé dans la nuit 
suivante rechercher les pièces qui avaient 
dû être laissées en place le soir. 

Cochet, capitaine au 40e régiment d'infan-
terie • Belle conduite au combat du 20 août, 
a su maintenir dans sa compagnie, très 
éprouvée pa' V feu, ton réel ascendant de 
chef qui a permis de conjurer le péril et 
de conserve' intact le tiers de l'effectif. 

De Barbeyrac Saint-Maurice, capitaine au 
3Se régimen. d'artillo+ie : A traversé un vil-
lage sous une grêle d'obus avec sa batte-
rie; a pris position en maintenant le plus 
grand caiime parmi ses hommes et a con-
tinué le tir pendant près de sept heures, 
bien qu'étant sous le feu de batteries de 
campagne e d'une batterie de mortiers dont 
le tir réglé éte it des plus violents; s'est re-
tiré de sa posi'1 ni sans perdre ni hommes 
ni matérie' 

Verlin, lieutenant au 55e régiment d'in-
fanterie : Détaché les 19 et 20 août en re-
connaissance presque entouré de toutes 
parts, a mainte *u la discipline la plus com-
plète dans sa section. A pu rejoindre son 
régiment le lendemain 21, après avoir per-
du ses deu* seigents et 37 hommes sur 50. 

Fenouil, sergent au 258e régiment d'infan-
terie ■ Le 25 août, a donné à sa section qui 
commençait à faiblir sous le feu intense 
de tirailleurs ennemis abrités, le meilleur 
exemple d'énergie et de courage en se por-
tant résolument en avant. A été blessé au 
cours du combat. 

Maury, adjudant au 280e régiment d'in-
fanterie : Blessé grièvement en entraînant 
sa section à I assaut le 19 août, a refusé d'ê-
tre secouru en disant à ses, hommes : « C'est 
là-haut qu'il faut aller I Moi, je passe après.» 

D'Aguin, maréchal des logis au 19e régi-
ment de dragons : Etant en reconnaissance 
et apercevant un lieutenant de son régiment 
grièvement blessé, est allé à son secours 
sous un feu violent et a réussi à le ramener. 

Gadel, colonel, commandant le 215e régi-
ment d'infanterie ; Dans un combat, alors 
qu'un commencement de panique irraison-
née se produisait, a ramené son régiment 
au feu, drapeau déployé, la charge sonnant. 
Par son attitude, a rétabli le moral de son 
régiment. 

Peyronny, lieutenant au 80e régiment d'in-
fanterie : Ayant été blessé pendant le tir oe 
sa section de mitrailleuses, a rendu compte 
de la situation de l'ennemi en traversant les 
lignes d'une façon qui a facilité la reprise 
du mouvement en avant et l'enlèvement de 
la position à la suite d'une charge à la 
baïonnette. 

Camedou, sergent au 142e régiment d'in-
fanterie : Au combat du 18 août, ayant vu 
tomber son chef de section, a essayé de ra-. 
mener le corps de son officier, malgré in 
feu terrible de mitrailleuses, avec un calme 
et un sang-froid admirables; il a déposé le 
corps du lieutenant auprès d'un arbre, face 
à l'ennemi, et a continué à entraîner sa de-
mi-section avec un grand courage et une 
bravoure remarquables. 

Salvat, caporal au 342e régiment d'infante-
rie : Fut, le 26 août, sous un feu violent, 
renversé par 1 éclatement d'un obus. Il ht 
preuve de calme et d'énergie en cherenant 
à maintenir ses hommes sous ce feu par les 
cris : « G» n'est rien, restez à vos places ! » 
La Lv,...,)agnie obligée de se retirer sous le 
feu, il resta pour emporter un blessé et fut 
atteint à ce moment d'un.e balle à la jambe. 

M. Pillot, général commandant la 85e bri-
gade d'infanterie : A donné plusieurs fois de 
sa personne sous le feu. A donné de nom-
breuses preuves de son expérience, de son 
énergie et de son sang-froid, notamment le 
25 août, dans la protection d'une direction 
où affluaient de nombreux blessés et où était 
le poste de commandement du 21e corps. 

De Malglaive, lieutenant-colonel comman-
dant le 349e régiment d'infanterie: A fait 
preuve des plus brillantes qualités militai-
res; s'est fait tuer à la tête de son régiment 
en l'entraînant à l'assaut, lo 23 août. 

Girard de Langlade, capitaine à la 59e di-
vision de réserve : A commandé avec le 
plus grand sang-froid sa batterie, les 5 et 
6 septembre, sous un bombardement inten-
se, et, dans la nuit du 6 au 7, n'ayant plus 
de munitions d'artillerie, est venu combat-
tre avec ses hommes dans une tranchée à 
côté de l'infanterie. 

poncelet, lieutenant au 5e régiment d'ar-
tiherie: Quoique blessé, n'a pas cessé de 
commander avec sang-froid et activité l'ar-
tillerie d'un fort, réussissant notamment à 
concourir d'une façon efficace à la défense 
d'un autre fort. 

Bouy, maréchal des logis au 5e régiment 
d'artillerie à pied; Demarcy, maréchal des 
logis au 5© régiment d'artillerie a pied : Ont 
montré une énergie et un courage dignes 
d'éloges à la défense d'un fort, en assurant 
leur service pendant trois nuits consécuti-
ves et en continuant le feu à différentes re-
prises sous un bombardement très violent. 

Logelin, lieutenant au 4e régiment de hus-
sards : A été maintenu en reconnaissance 
jusqu'au 10 août, A fait preuve de la plus 
audacieuse activité, en même temps que de 
beaucoup de sang-froid et d'un esprit de 
ressource, qui lui a permis de renseigner 
Lo commandement d'une façon précise, mai-
gri tous les dangers dont il était entouré. 

Faes, maréchal des logis au 4e régiment 
de hussards : Etant en reconnaissance, a tué 
de sa main un officier allemand et a ramené 
le cheval harnaché; rencontrant une pointe 
d'avant-garde, ennemie, s'est ouvert lé pas-
sage à coups de lance. 

Colombier, lieutenant au 13e régiment d'in-
fanterie : A prologé des feux de sa mitrailleuse 
la retraite du 95e, le repli de son bataillon et 
est resté le dernier sur la position. 

Chêne, soldat réserviste au 29e régiment d'in-
fanterie : Le 20 août, a transporté sur son dos, 
jusqu'à l'ambulance, sous un feu violent, pen 
dant près de deux kilomètres, son capitaine 
blessé. 

Morlev, canonnier servant au 36e régiment 
d'artillerie : Au combat du 31 août, alors que 
la batterie était sous le feu violent d'une batte-
rie d'obusiers, qui (it des morts et des blessés, 
abrité derrière son caisson, se porta courageu-
sement au secours d'un de ses camarades qu'il 
voyait grièvement blessé en avant de la bat-
terie et fut lui-même assez grièvement blessé. 
Après avoir été pansé, il ne manifesta que le 
dosir de guérir assez vite pour revenir prendre 
sa place au combat. . 

Habusson, sous-lieutenant au 36e régiment 
d'artillerie; Fourtain, maréchal des logis au 
36e régiment d'artillerie : Etant en observation 
pour le tir d'artillerie dans les tranchées d a 
vant-posles de l'infanterie, exposés au tir in-
cessant do l'artillerie ennemie, ont renseigné 
pendant toute la journée le commandement de 
l'artillerie et lui ont permis d'éteindre successi-
vement le feu de plusieurs batteries lourdes et 
de campagne allemandes. En outre, ont tait 
le coup do feu avec une patrouille qui a tue 
plusieurs Allemands et ont rapporté du har 
nachement ainsi que les documents intéressant 
le service des renseignements de 1 armée. 

Durand, capitaine au 19e régiment d ar-
tillerie : Toute la journée en batterie, le 9 
septembre, a su, malgré les fatigues de ce 
service prolongé et le feu violent de lenne-

LA CROIX ROUGE 
à Bordeaux et dans la 18" Région 

L'heure où l'on fait l'histoire n'est pas 
la plus favorable pour écrire l'histoire. En 
ce moment, on se borne à noter çà et là 
quelques traits qui serviront plus tard à 
apprécier et à fixer la physionomie com-
plète de cette époque tragique dans laquel-
le nous supportons tant de peines et tant 
de douleurs. 

Mais l'on peut, dès à présent, affirmer 
que l'un des plus purs titres de gloire de 
notre pays sera représenté, aux yeux de 
nos contemporains et devant le jugement 
de la postérité, par l'élan fraternel et cha-
ritable qui a préparé avec tant do soin la 
demeure des blessés. 

Nous sommes loin de l'époque où, suivant 
l'abbé Suger, « les blessés étaient empor-
tés dans des litières et ceux qu'on ne pou-
vait pas enlever étaient recouverts d'un 
peu de terre et devenaient la proip des 
'oups. » 

Ce ne fut guère qu'à partir du règne de 
Henri IV que l'on commença à organiser 
dans l'armée un service de santé pour les 
blessés, mais ce service était fort insuffi-
sant et jusqu'à la fin du dix-huitième siè-
cle, le sort de ces malheureux fut des plus 
précaires. 

La première ambulance volante fut éta-
blie par Larrey, dans l'armée de Custine, 
en 1792. 

Pendant les guerres du premier et du se-
ceond empire, la situation des blessés fut 
améliorée peu à peu, mais ce n'est qu'en 
1864 que les Sociétés de la Croix-Rouge fu-
rent organisées chez les différentes nations 
qui adhérèrent à la Convention de Genève, 
«pour secourir les blessés et les malades 
des nations belligérantes et pour créer des 
ambulances et des hôpitaux ». 

On raconte que l'idée de former une So-
ciété internationale de secours aux bles-
sés est venue de la façon suivante : 

En 1859, un citoyen de Genève, M. Henri 
Dunant, publia un récit touchant des soins 
dont il avait été le témoin sur les champs 
de bataille de Magenta et de Solférino. 
C'est de ce livre que serait sortie l'œuvre 
admirable qui fonctionne aujourd'hui dans 
le monde entier, et qui est — suivant l'ex-
pression du comte Sérurier, le premter 
commissaire général d'une exposition de 
secours aux blessés en 1867 — « le vérita 
ble arsenal de la charité internationale au 
secours des armées ». 

Il est intéressant de noter qu'à cette pre-
mière Exposition de la Croix-Rouge de 
1867, on put voir déjà plus de 1,200 objets 
appartenant à vingt pays différents. 

A côté de brancards, de cacolets, d'ins-
tallations de chemins de fer, se trouvaient 
des lits mécaniques, des gibernes de chi-
rurgiens, des sacoches, un harnachement 
complet d'infirmier à cheval, des instru-
ments de chirurgie, des jambes de bois, 
des bras artificiels, des tentes, des voitures' 
de transport pour les blessés, des conser-
ves alimentaires, des modèles de char-
pie, etc. 

Pour la première fois, on vit flotter au-
dessus d'une Exposition le drapeau blanc 
portant.au centre une croix rouge, qui est 
devenu l'emblème de la charité et du dé-
vouement. 

* 

Depuis la guerre de 1870, l'Institution de 
la Croix-Rouge en France s'est développée 
dans de telles proportions que plusieurs 
décrets ont été nécessaires pour réglemen-
ter le fonctionnement général des Sociétés 
d'assistance aux blessés. 

Le dernier de ces décrets, daté du 2 mai 
1913, et signé par M. Raymond Poincaré, 
détermine ie rôle des trois Sociétés recon-
nues d'utilité publique : 

La Société française du secours aux 
blessés; 

L'Union des femmes de France; 
L'Association des dames françaises, 

qui sont autorisées « à prêter leur concours 
en temps de guerre au service de santé des 
armées de terre et de mer, dans les condi-
tions prévues par les Conventions interna-
tionales réglant l'emploi de l'emblème de 
la Croix-Rouge ». 

Ce sont ces trois Sociétés qui, tout en 
conservant chacune une administration 
autonome, viennent de mettre — à Bor-
deaux, comme dans toute la France — à 
la disposition du service de santé les im-
menses ressources dont elles disposent, 
mais aussi et surtout, leur dévouement et 
tout leur cœur. 

A côté des délégués régionaux : MM. Roy 
de Clotte, le docteur Picot, Eyquem, dont 
l'interligence et l'activité ont donné, dans 
la capitale du Sud-Ouest, tant d'essor a 
à leur Œuvre, nous trouvons, à la tête des 
comité, avec M. Delalande, la plupart des 
femmes de bien dont le nom figure dans 
toutes les institutions charitables de notre 
région : Mme Francis de Luze, si grande-
ment généreuse; Mme Lagrange, toujours 
au premier rang lorsqu'il s'agit de venir 
en aide aux malheureux; Mme Henry Gou-
nouilhou, qui nous touche de trop près pour 
que nous puissions dire ici tout ce que son 
nom évoque de charité et d'abnégation; 

Mme Démons, l'ange tutélaire des Aveu-
gles de Talence, Mme la générale Ou-
dard, etc. 

Plus de cinquante hôpitaux auxiliaires 
et un plus grand nombre encore d'hôpitaux 
ruraux, près de huit mille lits, fonction-
nant ou allant fonctionner d'ici peu, un 
personnel actif, intelligent et dévoué, un 
matériel immense, voilà ce que les trois 
Sociétés de la Croix-Rouge ont pu offrir 
à la direction du service de santé de la 
ISe région. 

Ces chiffres, dont la progression est sans 
cesse croissante, se sont accrus dernière-
ment d'un hôpital de 2ÛÛ lits qui s'est ou-
vert à Bordeaux, sous les auspices de Mme 
Ernest Carnot, présidente de l'Association 
des dames françaises, et sous la direction 
de Mme la générale Chapelle. 

De plus, quelques personnalités bordelai-
ses, dont la modestie ne nous permet pas 
de citer les noms, ont organisé, de leurs 
deniers, des hôpitaux complètement agen-
cés, qu'ils ont mis à la disposition de la 
Croix-Rouge et dont ils supportent géné-
reusement les frais. 

C'est dans tous ces établissements que 
nos blessés — et il faut ajouter ceux de 
l'ennemi — sont soignés par les médecins 
les plus éminents de notre Faculté, aidés 
par des infirmières diplômées et des da-
mes de la Croix-Rouge, qui leur prodi-
guent sans compter leurs soins et leurs 
consolations. 

* * * 

Nous allons voir maintenant dans quel-
les conditions s'opèrent la réception, la ré-
partition, le transport et l'installation des 
blessés dans les hôpitaux auxiliaires, 

La physionomie de la gare Saint-Jean, 
au moment du passage d'un train de bles-
sés, est particulièrement émouvante. 

Bien avant l'arrivée du convoi, des dis-
positions ont été prises à l'infirmerie de la 
Croix-Rouge installée dans la gare depuis 
le commencement des hostilités. 

Cette infirmerie, admirablement organi-
sée et qui a comme administrateur en 
chef M. Gayon, le savant doyen de la Fa-
culté des sciences, possède une vaste salle 
de pansement et une quinzaine de lits des-
tinés à recevoir les malades trop fatigués 
pour continuer le voyage. 

Le ravitaillement des trains sanitaires 
est également assuré par cette infirmerie 
modèle. 

Dès que le convoi s'arrête, tout le per-
sonnel : médecins de service, dames de 
la Croix-Rouge, brancardiers, boys-scouts 
s'avancent vers les compartiments et dis-
tribuent largement aux blessés du bouil-
lon, du pain, du saucisson, du pâté de foie 
gras, du café, du chocolat, tout ce qui 
peut, en un mot, réconforter les malades. 

Plus de 40,000 petits repas ont été ainsi 
distribués à la gare de. Bordeaux. 

Quelques-uns, nous venons de le dire, 
plus grièvement blessés ou plus fatigués 
sont obligés de s'arrêter. Des brancardiers 
les transportent alors, avec mille précau-
tions, dans le dortoir de l'infirmerie. Là, 
ils sont couchés et soignés. Ils se reposent 
complètement pour être en état de repren-
dre le train suivant. 

Les blessés isolés qui traversent la gare 
peuvent également se faire panser. On a 
exécuté de cette façon près de 1,500 pan-
sements. 

Mais ce n'est pas ici que l'on va procé-
der au débarquement et à la réception des 
malades destinés à la ville de Bordeaux. 

Le train sanitaire s'est remis en mar-
che; au moyen d'une manœuvre, il est 
conduit lentement au débarcadère où l'at-
tendent les médecins et les hommes du 
service de santé militaire. 

Les portières sont ouvertes aussitôt et 
l'on peut apercevoir l'aménagement des 
wagons. Des compartiments de première 
et deuxième classes composent le convoi. 
Dans quelques-uns, quatre blessés au plus 
ont pris place. Dans certains autres, un 
ou doux soldats ou officiers, plus griève-
ment atteints, sont couchés sur des bran-
cards sous la garde d'un infirmier. 

Lorsque les blessés sont très nombreux, 
des wagons de marchandises sont aména-
gés de façon à pouvoir contenir 12 à 10 
couchettes superposées, comme dans les 
paquebots. 

Les plus malades sont débarqués les 
premiers sur des civières, par les soins 
de brancardiers de la Croix-Rouge, aidés 
de brancardiers militaires. 

Un médecin-major désigne — d'après 
les états qui sont fournis quotidienne-
ment à la direction du service de santé — 
les hôpitaux dans lesquels doivent être 
conduits les blessés. 

Ceux-ci sont alors transportés dans ces 
automobiles spéciales entourées de toile 
grise, dont la vue est devenue familière 
au public bordelais, toujours ému sur leur 
passage et dont la « Petite Gironde » a pu-
blié des photographies il y a quelques 
jours. 

Ces automobiles, merveilleusement sus-
pendues, se composent d'un châssis de 
voiture de maître, dont on a enlevé la ca-
rosserie, et qui a été transformée pour 

contenir une dizaine d'hommes assis ou 
bien cinq hommes couchés sur des civiè-
res : quatre en haut, en travers et un en 
bas. 

Des voitures automobiles de la Croix-
Rouge coopèrent également au transport 
des blessés, de la gare dans les hôpitaux 
auxiliaires, où nous allons les suivre et 
voir de quelle façon a lieu leur réception. 

* * * 
En arrivant dans l'établissement vers 

lequel ils ont été dirigés, les blessés sont 
reçus dans une salle chauffée, où ils sont 
déchaussés, puis déshabillés et baignés. 
Ils reçoivent ensuite du linge et des vête-
ments propres; puis ils sont conduits dans 
le dortoir où ils vont pouvoir enfin se cou-
cher. 

Les blessés qui ne peuvent marcher 
sont portés par des branardiers, et 
ceux dont les blessures sont trop graves 
pour pouvoir être baignés sont enve-
loppés dans des couvertures chaudes et 
nettoyés partiellement, avec précautions 
et en évitant surtout qu'ils puissent se re-
froidir. 

Les vêtements sont désinfectés au for-
mol avant d'être envoyés au nettoyage. 
Ces effets sont ensuite réparés et raccom-
modés. Et, nous devons immédiatement 
payer un juste tribut d'admiration à celles 
qui de leurs mains délicates, habituées à 
la dentelle et à la batiste, essaient dans 
la coulisse de l'hôpital ou dans des ou-
vroirs, de remettre en état ces pauvres ca-
potes et ces pantalons dont le gros drap 
est déchiqurté et ce linge, qui bien sou-
vent ne forme plus que des lambeaux. 

Chaque malade est enregistré et reçoit 
un numéro. Tous ses vêtements, valeurs, 
armes, papiers sont pris en consigne, et 
l'administration en devient responsable. 

Ce qui frappe le plus, en pénétrant dans 
les hôpitaux de la Croix-Rouge, c'est l'ex-
trême propreté qui y règne. On y voit de 
bons lits, du linge éclatant de blancheur, 
des tables couvertes de paquets de ban-
des, d'ouate, de charpie; des livres, des 
journaux illustrés, des revues, etc. 

En outre des admirables infirmières 
dont l'activité ne se ralentit pas un mo-
ment le jour et la nuit, les dames de la 
Croix-Rouge consacrent toute leur jour-
née à leurs blessés; elles sont là, travail-
lant silencieusement au chevet des mala-
des assoupis; puis, quand ceux-ci ont be-
soin d'être réconfortés par de bonnes pa-
roles, elles s'empressent de causer avec 
eux du pays, de la mère, du vieux père, 
de la jeune sœur, qui seront si heureux — 
un jour — d'apprendre que le cher blessé 
a fait son devoir. Mais en attendant ce 
jour heureux, il faut leur donner ries nou-
velles du malade; ce sont les dames qui 
lui servent de secrétaire et qui expédient 
les bulletins de sa santé. 

Celles qui aujourd'hui remplissent avec 
tant de zèle et d'intelligence le rôle d'infir-
mières étaient hier encore les plus riches, 
les plus élégantes d'entre les Bordelaises, 
et nous pourrions ajouter d'entre les Pa-
risiennes, c-r plusieurs — et non des 
moindres — sont venues offrir leur dé-
vouement aux blessés des hôpitaux de 
Bordeaux. 

Comment, avec de tels concours, s'éton-
ner que souvent la guérison du blessé ne 
se fasse pas longtemps attendre ? 

Lorsque le malade a encore besoin des 
visites du médecin, mais lorsqu'il est hors 
de danger, il est transféré dans un des hô-
pitaux ruraux situés dans le département. 

Au moment de quitter l'hôpital auxiliaire, 
le malade retrouve tous ses effets lavés, 
nettoyés, réparés. Il peut revêtir de nou-
veau son uniforme dont il est fier à juste 
titre. 

Il est alors dirigé sur sa nouvelle demeu-
re soit en automobile, soit par chemin de 
fer, soit même par la voie fluviale. 

Les hôpitaux ruraux, dont le nombre 
augmente tous les jours, sont installés 
dans des maisons particulières, dans des 
mairies, dans des châteaux, mis à la dis-
position de la Croix-Rouge. Ils contiennent 
de 20 à 50 lits et même davantage. • 

Les blessés y reçoivent les secours des 
médecins de la localité ou des environs, 
des infirmières diplômées y sont attachées, 
comme dans les hôpitaux de Bordeaux, et 
des clames de la région donnent aux mala-
des leurs soins les plus dévoués. 

Ils respirent là le grand air à pleins pou-
mons, leurs blessures achèvent de se cica-
triser et ils peuvent alors quitter — non 
sans émotion — l'ambulance où, selon le 
mot de M le général Michel, ils ont trouvé, 
personnifiées par les dames de la Croix-
Rouge, « ces deux sources de consolation 
et d'espérance immortelle : la petite et la 
grande famille de France ». 

R. de BORGO. 

Association des Dispensaires gratuits du 
soir affiliée à l'Union des Femmes de 
France. 
L'Association a l'honneur d'informer le 

public que des cours gratuits de pansements 
ont lieu chaque soir au Dispensaire de la 
rue Videau. Les personnes qui désireraient 
suivre ces cours destinés à former de bon-
nes infirmières auxiliaires peuvent se faire 
inscrire 25, rue Videau, de huit heures et 
demie à neuf heures du soir. 

L'Association serait désireuse de recevoir 
du lmge et des revues pour les blessés hos-
pitalisés dans les ambulances où servent 
ses infirmières. Les dons peuvent être remis 
à la gardienne du Dispensaire, Mme Dar-
gelas, 27, rue Videau. 

OR 0EAUX 
Les Marée», le Soleil et la Lune 

te i octobre. 
PI.KINKS MBKS ETAT DU C1ISL 

Bordeaux — fi- 8 18' 14 
Libourne 6 19 18 3? 
Bec-d'Acabès 4 44 17 0 
Blaye 4 29 16 45 
Pauillac 4 4 16 20 
Royan — 3 U 15 29 
Sou lac 3 8 15 26 
Arcachon (tant).. 3 14 15 34 

— (/«ddd'Cjtae) 3 39 15 57 
La Rochelle 2 38 14 
Rochefort : 

Bayonne _ : 

Biarritz < 
Heures des marées devant Bordeaux 

Le £9, 4 15-30 4*15 I Le 30, à 4-15 4*00 

Pointc-d«-Grave,30septembre,7h. mat.— Vent 
E.-N.-E., jolie brise, ciel bleu, mer belle, 7/0". 

SoloU 
Lever 6 b. 1 
Coucher... 17 42 
t'hasesde la Lune 
Lever 16 h. 58 
Coucher... 4 4 
P. L. le 4.. 5h.59 
D. Q. le 12.. !) 53 

15 U N. L. le 19.. 6 
14 50, P. Q. le 25.. 22 
14 251 

l'ex-sultan a déjeuné seul. A trois heures, ill 
a reçu M le colonel Valières, qui est venu 
lui rendre la visite de M. le Président de la 
République. Dans la matinée, il avait égale-
ment reçu M. Destailleux, ancien haut com-
missaire du gouvernement dans le Maroc 
oriental. 

Une demi-heure plus tard, Abd-el-Aziz est 
reparti en auto pour aller visiter successi-
vement Liboume, Pomerol et Saint-Emilion. 
Accueilli par les populations rurales avec 
une curiosité sympathique, et souvent ac-
clamé, le sultan est rentré à Bordeaux à 
six heures. Il s'est déclaré enchanté de son 
excursion. Le programme d'aujourd'hui ne 
sera arrêté que ce matin. 

.-ICC iliuiuiif,!. ^ ,, . -V I ,\ i AAA 
mi dont les tranchées étaient à peine a i,ouu 
mitres des pièces, obtenir de son personne 
le meilleur rendement, apportant a 1 înfan 
terie une aide précieuse ?t repoussant tou-
tes les contre-attaques dirigées contre lui. 

Brunet, capitaine au 31e bataillon de chas-
seurs : Mort au champ d'honneur en condui-
sant sa compagnie à l'attaque. 

Sebastia, lieutenant au 31e bataillon de 
chasseurs: A fait preuve du plus grand cou-
rage et de la plus grande énergie en pous-
sant sa compagnie jusqu'à quelques pas des 
lignes retranchées adverses. 

Carré, sous-lieutenant au 31e bataillon de 
chasseurs: mort au champ d'honneur; le 
dernier cri qu'il a proféré a été : « En avant ! » 
(Ordre du 16 septembre 1914.) 

Perrot, adjudant au 31e bataillon de chas 
seurs : Mort au champ d'honneur en -'on 
duisant sa section au feu. 

Boucherie, chef d'escadron, état-major du 
corps de cavalerie : Grâce à ses brillantes 
qualités d'autorité et de décision, a assuré 
la défense de tout le convoi de la division, 
fortement attaqué par des troupes de toutes 
armes, et a réussi à le sauver sans domm ige 
eérieux. 

De Maulde, lieutenant au 9e régiment de 
cuirassiers: A fait preuve de beaucoup de 
calme d'entrain et d'énergie pendant l'atta-
que de son convoi, faisant lo coup de feu 
avec ses cavaliers et les maintenant en ordre 
par son exemple. 

Dario. lieutenant au 4e régiment de cuiras-
Fiers : A fait preuve de beauocup de calme, 
d'entrain et d'énergie pendant l'attaque de 
son convoi, faisant le coup de feu avec ses 
cavaliers et les maintenant en ordre par 
son exemple. 

Jossu, brigadier conducteur d'automobile : 
A fait preuve de beaucoup d'énergie et de 
dévouement en portant ses mitrailleurs sous 
le feu contre de l'infanterie allemande et 
en ramenant à plusieurs reprises des blessés. 

Berthoud, sergent-fourrier : Le 13 août 1914, 
a tué de sa main plusieurs cavaliers enne-
mis qui chargeaient sur une barricade et a, 
par son calme et son sang-froid, contribué à 
la belle conduite de la section, qui a mis 42 
cavaliers ennemis hors de combat. 

Philipp, sergent: Le 13 août 1914, chargé 
dune reconnaissance avec quelques hommes, 
a essuyé sur la route le feu d'un peloton de 
cavaliers ennemis; a riposté par son feu et 
a réussi à tuer quatre cavaliers, à en faire 
un prisonnier et à mettre le peloton en fuite. 

Sainval, sergent : Le 18 août 1914, s'est 
trouvé seul sur la route, portant un rensei-
gnement à son capitaine commandant; char-
gé par douze dragons prussiens, en tua deux 
et mit. on fuite le'reste par son feu. 

Touzet du Vigier, sous-lieutenant au 9e ré-
giment de cuirassiers : A fait une reconnais-
sance de plusieurs jours au milieu des u-
"tips ennemies et a fait preuve à cette occa-
sion de beaucoup d'entrain, d'endurance et 
de coup (l'œil; n'a pas hésité à courir sus a 
des détachements ennemis supérieurs au sien 
pour prendre des chevaux destinés à rem-
placer les siens, trop fatigués. 

Morts au Champ d'Honneur 
On a célébré mercredi matin, à Saint-Bru-

no aS milieu d'une nombreuse assistance, 
le* obsèdes de M. le colonel Alfred Lamey. 
comuSnt^la" 42e ^igade d'infanterie, 
tombé au champ d'honneur a Norm-ée (Mar-
nel le 8 septembre courant. 

Te colonel Lamey appartenait . une, fa-
mille d'origine alsacienne, bien connue à 
Bordeaux Le nère du colonel avait été ong-
iemps directeur du génie dans notre ville, 

on annonce également la mort, à la 

rie larnac et fut pendant plusieurs années ,L\ rî? hataillon au 144e d'infanterie, qu'a ^V&Tim, 1-s de sa
 P=

t,on 
au grade de lieutenant-colonel. I avait, e .e 
m«Ké. mais peu Brièvement. tL la■ batai le 
dp Guise le 29 août dernier, et avait a cette 
occasC'reçu les vives «^tottOM g 
nèraux ses supérieurs, P0^..f"
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u
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s dans le commandement, sa belle tenue sous 

fe feu et sa brillante bravoure perspnn.Ue. 
Il était le fils d'un ancien uge d mstrue-
tionlu tribunal civil de Bordeaux aujour-
d'hui retraité comme conseiller honoraire a 
ta cour d'appel de Poitiers. 

— M. Edgard Favard, capitaine au 4© ré-
giment d'infanterie coloniale chevalier de 
la Légion d'honneur, est tombé le 27 août 
à la tèto de sa compagnie, qu il entraînait 
courageusement au combat de Lusy, non 
loin des bords de la Meuse. 

Né à Bordeaux en 1874. Sorti de Saint-Cyr 
en 1895, il entra dans l'infanterie coloniale. 
Comme sous-lieutenant il prit part à ia 
campagne du Soudan où, blessé, il fut pro-
posé pour faits de guerre pour la croix de 
fa Légion d'honneur, qu'il obtint étant lieu-
tenant. . . ., 

Il fit ensuite la campagne de Chine, ou u 
fut blessé de nouveau à la prise de Tien-
Tsin- sa valeureuse conduite le fit citer à 
l'ordre du jour. Son dernier séjour aux co-
lonies eut lieu au Sénégal, où, comme offi-
cier d'état-major du général Bonnier, u 
prit une part active à l'organisation de l'ar-
mée noire. ; 

La mort n'a point permis au capitaine Fa-
vard de recevoir sa nomination prochaine 
de chef de bataillon, grade pour lequel il 
avait été proposé au choix. 

Les Prisonniers de Gnerre 
M. Ador, conseiller d'Etat suisse, arrivé 

avant-hier à Bordeaux, a reçu du comité 
central international de la Croix-Rouge la 
mission officielle d'organiser un service en-
tre les Croix-Rouges de France et la Croix-
Rouge allemande, afin que ces deux pays 
puissent avoir en leur' possession des docu-
ments concernant les prisonniers et malades 
internés dans les deux pays. 

Un comité a été constitué en France, sous 
la présidence du comte de Mun, ayant com-
me vice-président M, Cornélius de-Witt; se-
crétaire, M. Maurange, et trésorier-archivis-
te, M. Ernest Carnot. 

Le comité fonctionne régulièrement depuis 
le 11 août 1914; il a déjà fait parvenir aux 
prisonniers français en Allemagne un nom-
bre considérable de lettres, et a reçu pour 
les prisonniers allemands en France une 
grande quantité de documents. 

Le siège actuel se trouve à Bordeaux, 51, 
quai des Chartrons. Le président du comité 
est actuellement M. le marquis de Vogué, 
de l'Académie française. 

M. Ador, qui restera en France une hui-
taine de jours environ, s'est mis déjà en 
rapport avec 1© ministère de la guerre et 
le ministère des affaires étrangères. 

Voici les chiffres officiels communiqués 
par le comité au ministère de la guerre, 
chiffres qui prouvent la grande utilité de 
cette nouvelle institution : 

Du 11 au 29 septembre, en pleine période 
d'oTganisation par conséquent, le comité a 
renvoyé 444 feuilles de renseignement con-
cernant les prisonniers allemands en Fran-
ce; elle a envoyé 1,360 lettres de prisonniers 
allemands à leurs parents ; 8,000 fiches ont 
été établies de prisonniers français en Alle-
magne; il a été dépouillé 8,744 lettres, do-
cuments, demandes de tous genres par les 
employés du comité, qui déploient le maxi-
mum d'activité, mais ne peuvent pas arri-
ver, on le conçoit à satisfaire les milliers 
de demandes qu'ils reçoivent. 

commission, bien résolue à faire oeuvre uti-
le, a estimé qu'il lui était indispensable d'ê-
tre fixée tout d'abord sur la nature et l'im-
portance des projets susceptibles, par une 
prochaine mise à exécution, de procurer de 
l'occupation aux nombreux ouvriers-actuel 
lement sans travail. 

Elle a, dans ce but, donné mission à son 
président, M. Calixte Camelle, de s'enquérir 
auprès des divers services dépendant de l'E 
tat, du département et de la municipalité, 
des entreprises qui pourraient sous peu faire 
l'objet d'une adjudication. 

M. Clavel, ingénieur en chef du service 
maritime; M. Gervais, architecte du départe-
ment; M. Lidy, lieutenant-colonel, chef du 
génie, et les divisions des travaux publics 
(voirie et architecture), ont fourni, sans re-
tard, les renseignements demandés. 

M. Sembat, ministre des travaux publics, 
vient d'informer la commission du résultat 
des instructions que, désireux de seconder 
ses efforts; il avait donné, a cet effet, aux 
divers services ressortissant à son départe-
ment. 

Il ressort des indications recueillies par la 
commission, que l'ensemble des projets dont 
la mise en œuvre immédiate peut être envi-
sagée, représente une somme approximative 
de 4 millions de francs. 

La fa-miUe Mauoort-Démoulln-Caruelle, leur 
fllJe et leur petit Marcel, de Fumay (Ardenoes), 
réfugiés a Cers, par V,Uleneuve-Ies-Béziers (Hé-
rault), demandent des nouvelles de leur fa-
mille. 

M. Léon AndTé, chef de comptabilité à Gou-
gnies (Belgique), actuellement avec une partie 
de sa faimille chez M. Dubos. château de la 
Tour-de-Mons, à Soussans (Médoc), recherche 
ses deux fl.ls. Victor André, vingt ans, et Léon 
André, di-x-hui't ans, partis tous deux le 23 
août, à bicyclette, de Biesmexle (Belgique). 

M. Paul Peyrelonigue prie instamment les 
officiers, sous-offleie-rs et soldats du 4Se de li-
gne de vouloir bien lui faire parvenir des nou-
velles de son frère, Gaston Peyrelon^ue, capo-
ral, lie compagnie, de Bayonne qui n'a pas 
donné signe de vie depuis le 16 août. — P. Pey-
relongue, 19, rue die Bac-Ni'&h, Bordeaux. 

Soldats qui recherchent leur famille. 
M. Albert Delagarde, sergent au 19e chas-

seurs a pied, blessé, en traitement à Pierre-
fltte-Nestalas, demande des nouvelles de sa 
famille, qui habitait Colleret, près Maubeuge. 

Le soldat Louis Gillet, du 54e régiment d'in 
fanterie, recherche sa femme, Henriette Bâ-
ton, ainsi que ses beaux-parents, et les infor-
me qu'il est légèrement blessé et se trouve en 
traitement à l'hôpital temporaire n. 21, à Bor-
deaux. 

Louis-Firmin Théret, réserviste au 9e batail-
lon de chasseurs à pied, à Longuyon (Meur-
the-et-Moselle), et Hippolyte Pierre, 42e d'ar-
tiellerie, à Stenay, dans la Meuse, sont en 
traitement à Bronday, par Castillon (Gi-
ronde). 

Le soldat Abélard Verrier, de Saint-Leu, re-
cherche sa femme, née Emilienne Leclerc, et 
sa fille. Il est en convalescence chez M. Mar-
boutin, minotier à Derres, par Eymet (Dordo-
gne). 

Le soldat Albert Andries, de Marc-en-Ba-
rœul en convalescence chez M. Marboutln, 
minotier à Serres, par Emet (Dordogne), de-
mande des nouvelles de sa famille. 

Le soldat Georges Cartier, du 87e d'infanterie, 
de Saint-Quentin, informe sa femme, Raymon-
de Carlier, née Fournier, qui habitait Fran-
quevllle (Aisne), qu'il est soigaé a l'ambu-
lance de Bègles, près Bordeaux (Gironde), ett 
est très légèrement blessé. 

M. Pierre Mortagne, infirmier à l'ambulance 
de Bègles, près Bordeaux (Gironde), serait heu-
reux d'avoir des nouvelles de la famille 
Edouard Piganaud, de Paris, qui est actueUe-
ment à Bordeaux. 

Marcel Gosselet, du 72e d'infanterie, 8e com-
pa&nie, de Saint - Quentin, 1S, chemin de Gau-
ohy, fait savoir a ses paTen-ts qu'il est soigné 
à l'hôpital temporaire n. 19, â Boirdeaui. 

Le soldat Désiré Jouannot, du 147e régiment 
d'infanterie. Ile compagnie, actuellement en 
traitement à l'hôpital temporaire n. 22. rue de 
l'Ecole - Normale, à Caudéran (Gironde), se-
rait heureux d'avoir des nouvelles de sa fa-
niitle, qui habitait Etrépigny (Ardennes). 

M. Théodore-Finmin Ohapron, soldat au 67e 
de ifene, Se compagnie, Soissons, réfuigié chez 
M. Feirbos, à Sainte-Croix-du-Mont (GiToade), 
demanda des nouvelles de sa famille. 

GHRONIQUEJDU PALAÎS 
Le Crime de La Teste 

Un des Frères Lafon est remis en Liberté 
M. le juge de Lloncourt vient de terminer 

l'instruction qu'il suivait concernant l'assas-
sinat commis le 8 juin dernier sur M. Cha-
peau, propriétaire à Cazaux, commune de 
La Teste. 

11 a rendu une première ordonnance ren-
voyant devant la chambre des mises en 
accusation pour assassinat le nommé Abel 
Lafon, que M. Chapeau dénonça, avant de 
mourir, comme étant son meurtrier, et une 
seconde ordonnance de non-lieu en faveur 
de son frère, André Lafon. qui a été remis 
en liberté. 

Communications, iYis&Renseignemcnti, 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SYNDICAT DES OUVRIERS BOULANGEiUV 
— L'assemblée générale du mois dernier adél 
cfdé que le Syndicat contlntLerait à fonctiiortf 
rter normalement. Les syndiqués non m»hiîi3 " — 

sés son tenus de payer réguillèrement leur* 
cotisations mensuelles de 1 franc. Le montant 
de la recette sera réparti entre les familles! 
nécessiteuses des camarades syndiqués mobili* 
sés. En conséquence, ces dernières sont tnvji. 
tees à venir se faire inscrire au Syndicat pou>s 
pouvoir toucher les secours; se munir autant 
que possible do la carte de syndiqué du cama-
rade mobilisé. Les secours seront répartis à lar 
prochaine assemblée mensuelle d'octobre. 

En outre de leurs cotisations mensuelles, les! 
camarades non mobilisés sont priés de falxa 
le sacrifice de quelques versements extraordj-- X ff 
maires aifln de venir en aide, dans une plus «*..» 
large mesure, aux familles des camarades qui 
sont à la guerre. Les inscriptions pouir les se-
cours et les cotisations sont reçues tous lea 
Jours, bureau des boulangers, Bourse du tra» 
valL . , ,., 

UNION DES SYNDICATS OUVRIERS FEDE-
RES. — La Clinique ouvrière, 9 -11, impasse 
S-ainte-Catherine, adresse aux seca-étaiTes de» 
Syndicats l'appeil suivant 

i Camarades, nous vous prions de bien vou-
loir faire savoir aux membres de vr»tre Syn-
dicat que la Clinique ouvrière distribuera un* 
fois par semaine, à partir du 15 octobre cou-
rant, des légumes (haricots, lentilles ou pom-
mes de teroe) ainsi que du vin et du sucre auS 
famUles des btessés du travail! qu'elle a sol* 
gnés depuis ea fondation et qui sont mobi« 
lises. » 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
UNION FRATERNELLE DE LA BASTIDE. -, 

Réunion extraordinaire jeudi 1er octobire, à 
huit heures et demie du soir, 57, cours La 
Rouzic. — Ordre du jour: Attributio,n des 
fonds disponibles à l'Œuvre du Tricot dm 
Soldat. 

SOCIETE SAINTiMARTIAL. — La Société d« 
secours mutuels des tailleurs d'habits dltet 
Saint-Martial, réunie le 14 septembre en as» . .. 
semblée générale, a voté, SUT la proposition dç 
M. Meyrignat, président, la somme de 400 fr.4 à répartir comme suit : 200 fr. h la' Croix-Rousra 
et 200 fr. aux réfugiés. 

TRIBUNE DU^TRAVAIL 
CHAMBRE SYDICALE DES OUVRIERS TA» 

PISSIERS DECORATEURS. — Réunion géné. 
raie le dimanche 4 octobre, à dix heures pré* 
cises du matin, à la Bourse du travail. 

Ordre du jour : Secours Sx donner aux faroil* 
les des mobilisés et aui camarades sans tra» vail.  ____ 

PUBLICATIONS PERIODIQUES 
Bulletin des anciens mobiles et combattant*, 

de W0. — Sommaire d'octobre : A nos Lecteurs 
(la Rédaction). — Première partie : Gloire à la 
Belgique. — Que dire ? — En Avant. — Lai 
Guerre sara-t-elle longue ? — L'Etat de Siège. -< 
Réunion générale du Comité d'Action du Moau* 
ment de 1870. — La Situation. — AdminlstratioK 
du Bulletin. — Les Médaillés de 1870. — Le Bom« 
-bardemefnt de Reims, — La France et l'AMema* 
gn-e. — Néorologle ; Mort de M. Ciaudiin La« 
croix,-Mort de M. Aristide Petit, Mort de M. 
CamiUe Gabaud. — Deuxième partie : Annaleia; 
de la Société des Anciens du 25e Mobiles. Mani-
festation du 15 novembre 1908, à Li-boume, est 
l'honneur du oommandamt de Vaudrecouxt. 

■RTAT CIVIL 
DECES du 30 septembre 1914 

Albert Canet, 17 ans, rue Duranteau, 48. 
Pierre Lazare, 24 ans, rue Kyrie, 40. 
Cyrille Cazenave, 41 ans, rue pelurbe, 14. 
Auguste Chapeleau, 42 ans, rue du Cancéra, 31. 
Pierre Duluc, 52 ans, rue Turenne, 163. 
Pierre Lacroix. 62 ans, cours Le Rouzic, 78. 
Baptiste Galiay, 67 ans, rue Laffargue, 3i. 
Siméon Flavien, 74 ans, rue d'Ornano, 241 bis. 
Mme Sautou 77 ans, rue Kléser, 6. 
Veuve Garineau, 76 ans, quai de Queyries, 80i 
Veuve Hébré. 84 ans, rue des Vivants, 3L 
Louis Linas, 91 ans, rue Chabry, 28. , 

Décès militaires 
Français : 

Paul Debray, 22 ans, soldat, 122e d'infanterie, 
hôpital temporaire 26. 

René Barbat, 22 ans, soldat, 18e chasseurs à 
cheval, hôpital temporaire 16. 

Joannès Grange, 24 ans, soldat, 21e colonial, 
hôpital temporaire 26. 

Allemands : 
Johannès Neumeister, 21 ans, soldat, hôpital 

militaire. 
Otto Czornack, 2o ans, soldat, 178e Infanterie, 

hôpital temporaire 19. 
Max Dollrch, 27 ans, soldat, 25e d'infanterie, 

hôpital temporaire 19. 

LE PREMIER FASCICULE 
de 

'Histoire illustrée 
de la 

Guerre de 1914 
Par M. Gabriel HANOTAUX 

de l'académie Française 

Paraîtra dans le courant d'Octobre 

n faut remarquer qu'avant d'entrer dang 
le vif du sujet, M. Gabriel HANOTAUX devra; 
remonter assez haut dans le passé, pouï 
montrer les origines diplomatiques du con« 
Ait, expliquer comment, en face de la Tripla 
Alliance, l'Alliance franco-russe d'abord, 
puis la Triple Entente se sont constituées j 
exposer comment la politique économique e{ 
sociale de l'Allemagne depuis 1870 devait 
inévitablement aboutir à la guerre d'aujouri 
d'hui. Puis ce sera l'attentat encore inexpiit 
qué de Serajevo, la période de tension qui a 
précédé et suivi l'ultimatum de l'Autriche à-: 

CONVOIS du 1er octobre 1914 
Dans les paroisses : 

Notre-Dame : 8 h. 1/4, M. C. Cazenave, 14, rue 
Delurbe. 

Saint-Seurin : 8 h. 3/4, Mme Sautou, 6, rue 
Kiéser; — 9 h 3/4, M. P. Duluc, 163, rue Tu-
renne; — 2 h., M. Canet, 48, rue Duranteau. la Serbie, l'examen des forces comparées 

S quafdfBaca^an ^ M* Jean Mondin' 149' desjdi verses puissances sur terre et eur mer
t Sainte-Marie : 1 h. 3/4, veuve Garnleau, 30, 

quai de Queyries; — 2 h. 1/2, M. Duputz, 22, 
rue de Cenon;— 3 h. 1/2, Mlle Maus, 4, rue 
Hortense. 

Saint-Pierre : 2 h., M. Chapeleau, 31, rue du 
Csncérs 

St-Bruno : 2 h.. M. Flavien, 241 bis, rue Ornâno. 
Ste-Croix : 2 h., M. Galiay, 31, rue Lafargue, 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme Ferdinand 
Sautou, M. et Mm» Albert Sautou et leur fille, 
les familles Barbot (de Mérignac), Peyresaubes 
et Bernis (de vlaubourguet), Brocherieux et 
Massoubro (de Paris) prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assi 
aux obsèques de 

M'« Bernard SAUTOU, 
qui auront lieu le jeudi 1» octobre dans l'é-
glise Saint-Seurin, à huit heures trois quarts. 

On se réunira au domicile de ia défunte, 6, 
rue Kiéser, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE 

Chemins de Fer de l'Etat 
L'administration des chemins de fer de 

l'Etat a l'honneur de faire connaître au pu-
blic que la circulation des trains qui avait 
été momentanément supprimée sur la ligne 
de Maroenais à Libourne, sera rétablie à par-
tir du jeudi 1er octobre 1914. 

M. et Mm» César Trubesset, Mm» Trubesset-De-
landre, M H» Anna Tr ibesset, Mme E. Trubesset, 
Mue Germaine Delandre, Mm» veuve Mérac, M. 
et Mme p. Fatin, les familles L. Fatin, Lequi-
niat, Beaumier, Charriaut, Mirac, Barailfey, 
Le Roux prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux ob 
sèques de 

Mme Auguste TRUBESSET, née 
LA VILLE- FATIN, 

leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
tante, cousine q-' auront lieu le jeudi l«r oc-
tobre à dix heures, dans l'église de Pessac. 

Après la cérémonie religieuse, l'inhumation 
aura lieu au cimetière de Talence. 

ia mobilisation, etc. 
Cet exposé intéressant et indispensable à 

la compréhension des événements qui Btii< 
vront occupera de 12 à 15 fascicules. Ce u esl 
donc que dans quelques semaines que M. Ga. 
brtel HANOTAUX pourra commencer le récif 
des faits de guerre. U aura alors derrière fâfô 
plusieurs mois de combats, c'est-à-dire leg 
renseignements et les documents utiles ainsi 
que le recul nécessaire pour une telle œuvre, 
qui ne sera pas "ne série de récits anecdoti! 
ques, ni une suite d'articles de journaux, 

assister I laais ̂  véritable histoire, mûrement peu» 
sée et écrite à loisir, et un monument qui 
restera. 

Ajoutons que le nombre de 52 livraison* 
qui a été annoncé est un nombre minimum! 
mais qui sera augmenté, suivant que la du* 
rée des hostilité-, la longueur des négocia» 
tions de paix l'exigeront. 

L'Histoire illustrée de la Guerre da 1914 ne 
se terminera que quand la carte de la nom 
velle Europe aura été dûment dressée, et que. 
l'avenir des nouveaux peuples sera définiti-
vement établi. 

Voir en quatrième page le bulletin de sous* 
cription. 

♦ a <»— .i 

Petite (Correspondance 
veuve Duluc, CONVOI FUNÈBRE M. Ma 

les familles Picotin, Andraud (de Bordeaux), I confirmer notre réponse en ce*QuT"eoncerii2ul« 
nnluy. C.n-7*ri A VA MA Rn7At.^ nrifmt Ipnra I nni^monf ilaE I n,t AnAtp .. — 

Théo 373. — Oui, pour les deux questions. 
— Bordeauxphlle. — Nous ne pouvons qu* 

Duluc et Cazenave (de Buzet) prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Pierre DULUC, 
leur époux, père, frère, beau-frère, neveu et 
cousin, qui auront lieu le jeudi 1er octobre, 
en la basilique Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 163, 
rue de Turenne, à neuf heures un quart, d'où 
le convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes funèbres générale», m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE 

AVIATION 
; Moineau, 
Ont effec-

Quillien et Bordes, lieutenants 
sous-lieutenant; Poggi, sergent : 
tué avec la plus grande hardiesse des re-
connaissances nombreuses et fructueuses, 
soumis le plus souvent au tir des canons 
spéciaux de l'ennemi, et rapportant des ren-
feignements très imDortants et précis. 

-9-

Le Générai Lepasrà nomnrê 
Ooinmsnilsn! de ia 1g 

M. le général Legrand est nommé au 
commandement de la 18e région, en rem-
placement de M. le général Oudard, qui 
reçoit un autre commandement. 

Le Sultan AM-el-Aziz à Bordeaux 
Le sultan Abd-el-Aziz a quitté hier matin 

l'hôtel de France, à onze heures un quart, 
et sous la conduite de M. Teuay, commis-
saire spécial, il a fait une promenade en 
auto à travers la viaie. Il était accompagné 
de M. Reis, consul de France. Si Kadour 
ipen GaJihrtt, conseiller du gouvernement 
chériflen; l'explorateur Etienne Richet, et 
Abd-el-AUim, son secrétaire particulier. 

Rentré dans ses appartements, à midi. 

Réquisition des Animaux 
et des Voilures attelées 

Le Président de la République a signé un 
décret aux termes duquel le paiement de ia 
valeur des animaux et voitures attelées et ré-
quisitionnés, payable en espèces, conformé-
ment au décret du 2 août 1914, s'effectuera 
dans les conditions prévues pour les achats 
de chevaux par le service des remontes. 

Gendarmerie 
Est nommé au grade de capitaine, pour la 

durée de la guerre : 
M. Pierre Bodet, capitaine de gendarmerie 

en retraite à Bordeaux, 132, rue David-
Johnston. Est affecté au commandement de 
l'arrondissement de gendarmerie d'Orthez 
(Basses-Pyrénées). 

Séance de Vaccinations 
Une séance de vaccinations et de revaccina-

tions publiques et gratuites aura Heu le jeu-
di 1er octobre prochain, à l'Athénée, 53, rue 
des Trois-Conlls, de deux heures à quatre 
heures. 

La « France de Demain » 
La France de Demain, organe mensuel du 

Comité Dupleix, paraîtra tous les soirs, à par-
tir du mardi 29 septembre, jusqu'à la fin do 
la guerre. 

Elle a pour principaux colalborateurs : MM. 
l'abbé Wetterlé, général Zurllnden, Laugel, 
Ilelmer, le chanoine Colin, Ernest Lavlsse, 
Maurice Barrés, Welschinger, Hansi, Arthur 
Maillet, Georges Lecomte, Albert Malet, Louis 
Madelin, Zislin. Christian Pfister. Rodolphe 
Reuss, Henri et André Llchtenberger, de Chau-
mont-Qultry, Robert Doucet, etc. Directeur 
Gabriel Bonvalot. 

S'adresser, pour ce . qui concerne la rédac-
tion, à M. Emile Hinzelin, et pour ce qui con-
cerne l'administration et la vente, a M. André 
Marty, 8, rue du Sentier, Paris. 

Les Vêtements d'Hiver 
pour les Soldats 

Le préfet do la Gironde a été chargé par 
M. le Ministre de la guerre de centraliser le 
produit des dons gratuits et du'travail ré-
munéré concernant les effets utiles aux sol-
dats pour leur campagne d'hiver. 

A cet effet, il a été constitué un bureau à 
la préfecture. Il est fait appel à tous grou-
pements ou particuliers travaillant dans ce 
but pour qu'ils se mettent immédiatement 
en relation avec lui. On leur indiquera quels 
sont les objets les plus indispensables, les 
modèles les plus désirables et le lieu du dé-
pôt. 

Les vêtements seront remis au fur-et à 
mesure à l'autorité militaire qui s'empres-
sera de les utiliser dans les corps de troupe. 
H sera donné un reçu de tous les objets of-
ferts. 

Pour atténuer le Chômage 
Ainsi que nous en avons déjà fait part à 

nos lecteurs, une commission spéciale a été 
instituée par le Conseil municipal pour étu-
dier les moyens d'atténuer le chômage dont 
souffre la population laborieuse do notre ci-
té 

Au cours de ses nremières séances, cette 

« Bordeaux-Capitale » 
Le deuxième numéro de <t Bordeaux - Capi-

tale», contenant la liste alphabétique des per-
sonnalités françaises et étrangères actuelle 
ment à Bordeaux, vient de paraître. 

Pour tous renseignements et rectifications 
concernant cette utils publication, on est prié 
de s'adresser librairie Feret, 9, rue de Grassi 
près du cours de l'Intendance. 

M. et Mme Auguste 
Paille, M. Pierre 

Paille, M. et Mme Jules Paille (de Marseille), 
Mme j. Vinatié. M. et Mme F. Vinatié, Mme c. 
Arnoult, MM. Jacques et Camille Arnoult 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"0 Marthe-Catherine PAILLE, 
décédée dans sa 13» année, 

leur fille, sœur, petite-fille, nièce et cousine, 
qui auront lieu le vendredi 2 octobre, dans l'é-
glise de Notre-Dame-des-Anges. 

On se réunira à neuf heures et demie, à la 
maison mortuaire 76 bis, rue de Ségur, d'où 
le convoi funèbre partira à dix heures précises. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

ftlflO nC n£PfeC Mme veuve A. Jeûné. AVlo UL UtUtO M. l'abbé R. Jeûné, di-
recteur au séminaire Saint-Sulpice (Paris); 
les familles Jeûné (Bretagne), Rossy, Chan-
lou, Lemit, Dubédat, A. Dalbusset. P. Blan- , „nempn. ,.a r-omna<^iie 
chet ont la douleur de faire part à leurs amis gne?,Sn'ï

 a
hi,?tM2 P f*? n 

paiement des Intérêts, si du moins le débiteur 
n est pas présent sous les drapeaux. Mais il 
appartient au président du tribunal d'accorder 
les délais qui lui paraissent justifiés à tout dé-
biteur qui, n'ayant pu faire face à ses obli<ra-
tions, serait poursuivi ou sur le point d'êtra 
exécuté. (Circulaire du 12 août 1914.) 

— Une embêtée. — Oui, les 90 jours partant da 
chaque échéance de loyer. 

— A. G. P. — 1. Le marché n'est résilié qu« 
s il y a impossibilité absolue de l'exécuter paiil 
suite de l'état de guerre. — 2. Les 18 et 22 n» 
vembre, à la condition que les valeurs aieaf 
été souscrites avant le 4 août 1914. 

— A. L., Caudéran. — On a le droit d'exigei 
dans les villes de moins de 100,000 habitants et 
de plus de 5,000 habitants tes loyers supérieur* 
à 300 fr., et dans les autres localités et à la 
pampagne les loyers supérieurs à 100 fr. 

— Un Bordelais. — Vous avez un délai de 94 
jours à partir de la date de l'échéance. 

— E. D. n. 3. — S'il est locataire à Bordeaux! 
H a un délai de 90 jours pour payer si son loyei 
est égal ou inférieur à 600 fr. 

— X. Y. Z. — 1. Oui. — 2. Un nouveau décret 
décide que la prorogation de 90 jours accordés 
par le décret du 14 août 1914 s'applique aux 
loyers venant à échéance Jusqu'au 31 octobrf 
1914 inclusivement. — 3. Oui, car l'effet des 
congés est suspendu. 

— B., 500.»— Vous ne pouvez faire de pour, 
suite que si votre débiteur n'est pas mobilisé) 
d'un autre côté, votre débiteur pourrait obte.nit 
un délai du président du tribunal civil en jus« 
tiflarut qu'il ne peut pas faire face à ses enga* 
gements. 

— Epouse inquiète, n. 24. — Nous vous con-
seillons de demander directement ce rensel-

et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. René JEÛNÉ, 
Sergent au 49e régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur et pieusement dé-
codé à Orléans le 23 septembre, dans sa vingt-
troisième année. 

Une messe sera dite le vendredi 2 octobre, a 
dix heures, en l'église Sainte-Eulalie, pour 
le repos de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M et Mmo Recurt et leur fils, M. et Mme or-

non et leurs familles remercient les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de „_ 

M. Gaston RECURT, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie. . .,...«. . 

Messe de huitaine dimanche 4 octobre, neuf 
heures du matin, église Saint-Victor. 

Les Réfugiés 
MM. Lucien Lavergne et Lebrun frères, de 

Beaumont (Belgique) informent leurs parents 
et amis qu'ils sont réfugiés à La Sauvetat 
(Gers), par Condom. 

Mme Boucher-Leblanc, de Signy-1-Abbaye (Ar-
dennes), 50, rue Saint-Joseph, Bordeaux, de-
mande renseignements sur la famille Lam-
botte-Fissrtte. de Jambes-lès-Namur, et =ur la 
famille Champagne, de Wasigny (Ardennes). 

■ M. Maumert, secrétaire de mairie, évacué à 
Agen, 1, cours Victor-Hugo, rendrait volontiers 
service au maire d'une commune quelconque 
dont le secrétaire serait mobilisé en s'ooeupant 
du secrétariat pendant la durée de la guerre. 

Arllle Larose-Moreau, sa femme et son fils, 
de Montlgnier-le-Tilleul (Halnaut), informent 
leurs parents et connaissances qu'ils sont ré-
fugiés au château Larose-Derganson, à Salnt-
Laurcnt-Môdoc (Gironde). 

M. et Mme Lerouge-Cheva-llot, de Sedan (Ar-
dennes), réfugiés au château de Saiint-Selve 
(Gironde), demandent des nouvelles de leur 
famille. 

M. C. Thomas et Mme de Mauraiige-Bruyelle, 
de Cerfontaine (Nord), habitant 49. rue Rei-
nette, à La Bastide-Bordeaux, désireraient 
avoir des nouvelles de leur famille. 

M. Paul Malihieu, employé aux Chemins de 
fer de l'Est, à Chàlons-sur-Marne, en conva-
lescence â l'hôpital PellegTi.n, voudrait avoir 

l. dfis nouveJ.Les de sa, fsnuae. do Moussy CMarne). 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Léopold Laliard et ses enfants, M. et Mme 

Arrieux et leurs enfants, Mme veuve Laliard 
et ses enfants, Mme veuve Parenteau, les famil-
les Laliard (de Champagne-Mouton), Roy, 
Toulouse, Tessèdre et Langlois remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Marie-Louise LALIARD, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans-cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite le samedi 3 octobre, à huit heu. 
res, dans l'église Saint-Martial, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

LE BYRRH EST FRANÇAIS 
A la suite d'un malentendu inexplicable, 

des insinuations diffamatoires et malveil-
lantes s'étant produites contre la Maison 
Violet au sujet de sa nationalité, nous 
croyons devoir donner les indications sui-
vantes : 

La Maison Violet «Byrrh» est une mai-
son dont le siège commercial est depuis 
1866, à Thuir, chef-lieu de canton des Py-
rénées-Orientales, où elle a été fondée. 

M Violet, en son vivant président de la 
Chambre de commerce de Perpignan, a été 
promu commandeur de la Légion d'hon-
neur le 29 mai dernier, et son fils est sous 
les drapeaux. 

Cette maison n'a jamais eu que des chefs 
français et un personnel français. Sa pu-
blicité n'a jamais été faite aue par des mal-
sons françaises. 

— 248, Labastide. — Le paiement devrait être/ 
effectué à son échéance. 

— Bon Air. 632. — Vous n'avez pas oe droit 
sans un cas absolu de nécessité; s'il y a dom< 
mage, vous ne pouvez que recourir contre 1» 
propriétaire du chien. 

— Paulonie. — Le Trésor n'a perdu aucun re« 
cours pour le recouvrement des impôts. 

— Une mère très ennuyée. — 1. Actuellement 
c'est, en effet, la préfecture de police qui ,pa« 
raiit tout Indiquée pour faire des recherches. 
— 2. Vous pouvez dlfféreT de 90 jours le paie-
ment de votre loyer, et votre propriétaire fe-
rait bien d'accepter oe paiement de la façoa 
que vous indiquez. 

QUESTIONS DE CHEMINS DE FER 
Un malheureux. — Votre ancienne situation, 

d'auxiliaire ne vous donne droit à rien. En m 
qui concerne les accidents dont vous avez été 
atteint, s'il n'en est pas résulté une incapa-
cité permanente, vous ne pouvez prétendra 
à aucune Indemnité. 

A. B. C. Coutras. — 1. Vous pouvez deman-
der la liquidation de votre pension de retrai-
te. — 2. Absolument — 3. Comme en temps de 
paix. 

L. T. 91. — Les Compagnies d'Orléans et 
du Midi et l'administration des Chemins da 
fer de l'Etat ont décidé, soit la prorogation de 
la durée de validité ou le remboursement jpar-
tiel, au gré du titulaire. Adressez-vous à la 
gare où vous avez retiré votre oarte/pour ren-
seignements complémentaires. 

Laruns, 1914. — Les express a destination da 
Paris sont expédiés de la gare de Bordeaux-
Saint-Jean à 10 h. 52 et 20 h. Le trajet de Bori 
deaux à Paris s'effectue sans changement dat 
voiture vlâ Tours et Vendôme. 

1. G., !186. — Même réponse que pour lai1 

question précédente: 10 h. 52 et 20 h. 
V. !.. Vignonoi. — La période de deux mois 

que vous relevez correspondant exactement 
aux vacances scolaires, craignons un refus. 
Consultez la gare qui a délivré la carte. 

E. P., primeurs, La Rochelle. — La Compaq 
gnie ne saurait se prévaloir de la situatloni 
actuelle pour se refuser a payer la valeur des» 
colis manquants. Tout au plus pourrait-*>lls 
bénéficier d'un délai supplémentaire qui n'au-< 
rait pas nui à la conservation de la marchand 
dise. En cas de refus, nous le communlqu-îrJ 

C. D. R., n. 849. — Oui, un sauf-conduit estt 
nécessaire pour chacun de vous; 11 peut êtrel 
exigé par la gare de départ comme par celle 
d'arrivée et par tout agent de la force publi 
que. 

♦ a » -, i 

Je ne fume que le NIL ; 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 30 septembre 1914 

Liquidation judiciaire 
HOMOLOGATION 

Par jugement du 30 juillet 1914, le Tribùnat' 
a homologt.é le concordat obtenu le 10 juillet^. 
1914 par la sieur Emile Robert, débitant à Bor-' i 



Chronique du Département 
Pont-de-Ia-Maye 

BATTERIE L'ACTIVE. — Samedi dernier. Je 

fm-reati de cette Société avait réuni au siè.ta 
es membres exécutants et tous les Jeunes 61 è-

très pouir leur donner des nouvelles de leur* 
*amaraid«s actuellement à la guerre. 
y Araires uin salut cordial adressé à tous les 
ÎBéfenseurs de la patrie par le président, le 
•Chei de la batterie a donné lecture de très 
Nombreuses lettres reçues d'élèves combat-
«anrts et de blessés. Toutes ces lettres, sans ex-
ception, reflètent le mémo état d'âme. 
iNoms retrouvons clio/. nos braves petits tann-
Jbours et clairons cette br-av-ouire, ce courage 
ïét ce mépris de la mort qui caractérise le sol-
dat français, et cela malgré les misères, tes 
Saitlgues et les privations de toute sorte qu'ils 
Réprouvent chaque jour 

Ceux qui sont blessés éenvent qu'il .leur 
'ttarde d'être guéris pour repartir au feu, se 
■franger et aider leurs camarades a détruire 
'cette race maudite de Germains. 
« Les jeunes élèves ont écouté religieusement 
**a lecture de toutes ces lettres patriotiques et 
en ont gravé les paroles dans leurs cceucs. 

C'est aux cris réoété» de; « Viive la Francali 
^■ue oette réunion' Intime ert réconfortante • 
fcrls fin. 

Caudéran 
PREVOYANTS DE L'AVENIR. — Dimanche. 

f-rochain 4 octobre, recette- mensuelle de la 
106e section, de neuif heures et deinie à onze 

iiêures du matin, à la mairie. 

Pessac 
POUR LES BLESSES MILITAIRES. — 

Vm collecte faite parmi les vendangeurs du 
château Mont-Ballon a produit la somme de 
12 fr. 

Talence 
TOMBOLA, — La Mutualité maternelle' a pro-

cédé au tirage de sa tombola annuelle. Lo prin-
ciipal lot consiste en un magnifique vase de 
Sèvres offert par le Président ûe ia R6pub.ll-tque. 

Voici la liste des numéros gagnants : ' 
49 84 109 143 153 195 835 312 324 328 422 

425 ' 479 509 525 623 636.. 637 802 809 908 934-
11346 13*1 1582'1418 1S09 1980 2034 2093 2299 2436 2526 
ËS75 2936 3009 3123 3124 3143 321S 3246 8547 3554 mi 

3902 3946 

Prière de réclamer les lote chez Mme Brou-
ft-uity tréeorière, 213..cours Gambette. 

Floirac 
EFFETS D'HIVER POUR LES TROUPES, 

»- Les personnes aptes et disposées à fournir 
HP travail rémunéré pour la confection d'ef-
tfets d'hiver, sont invitées à se faire inscrire 
à la mairie. 

Les personnes de bonne volonté qui con-
sentiront à s'employer au même travail, 
suais sans rémunération, demanderont leur 
Inscription à l'école de filles, da H heures à 
«midi. 
, Le maire de Floirac espère que tout le mon-
de comprendra qu'il s'agit ici d'une reuvre 
d'humanité, en môme temps que d'intérêt na-
tional, et il espère aussi que son appel au 
cœur des vaillantes femmes floîracaises sera 
entendu. 

Le Taïllan 
POUR LES BLESSES CONVALESCENTS. 

— Depuis dimanche, la salle de nos blessés 
convalescents est définitivement aménagée 
et peut recevoir une trentaine de militaires 
qui seront reçus au Taulan avec tous les 
soins auxquels ils ont droit. Notre climat et 
le bon air du Taillan seront de grands remô» 
des également. 

Nous n'attendons plus que nos pensionnai-
res. 

REQUISITION DE CHEVAUX ET VOITU-
RES. — Le maire du Taillan informe IOUS les 
propriétaires de chevaux de la commune, 
non encore réquisitionnés, réformés ou non 
réformés, c'est-à-dire tous les' chevaux, qu'ils 
devront se présenter avec les chevaux atte 
lés, le samedi 3 octobre, ù 8 heures, place de 
la Mairie, où siégera la deuxième commis-
sion bis tic réquisition des ehevaux et voitu-
res. ... 

Les voitures seront munies de tous leurs 
accessoires, tels que clés, bâches et câbles. 
Saënt-SVSëdafd-en-Jades 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil muni-

Bipa! s'est réuni en séance extraordinaire ie 
86 courant, sous la présidence de M. Henry 
■Martin, maire, qui. au nom du Conseil, 
adresse a nos soldats, ainsi qu'à ceux des 
artnées amies et alliée?, l'expression de Son 
admiration et de sa reconnaissance pour le 
couwicc qu'ils montrent dans l'accomplisse-
ment de leur terrible lâche. Après quelques 
explications données par le maire, le Conseil 
aSc&îè que l'hôpital de blessés en voie de 
création sur l'initiative d'un groupe de da-
mes de la commune, et autorisé par le direc-
te-ardu service de santé du 18e corps, serait 
tnti'Mh-ipal: il désigne M. \V. Martin comme 
administrateur, et M. .1. Ornon, conseiller 
municipal, comme comptable. 

Le Conseil décide par suite que le crédit 
de 1,000 fr. voté pour les blessés le 23 août 

dernier sera affecté à cet hôpital, -ainsi que 
les sommes recueillies ou à recueillir pour 
cet objet. 1 

La souscription ouverte dans les villages 
■parla municipalité a donué la somme "de S.2ÈR» fr. 30. 

M. Larroque annonce que les poudriers 
abandonneront à cet hôpital une partie de 
aa retenue qu'ils se sont volontairement im-posée. 

Grâce au dévouement de tous, l'hôpital mu-
nicipal semble devoir fonctionner dans les 
meilleures conditions. 

La séance est levée à dix heures du soir. 

Le Porgre 
, SOLIDARITE. — Mile Dubourg et Mlle Bal-

lion, institutrices, mues par un sentiment 
qui les honore, ont trouvé dans la commune 
du .Porge l'hospitalité gratuite pour une 
vingtaine de jeunes réfugiés belges et fran-çais. 

En outre, secondées par quelques dévouées 
jeunes filles, elles ont recueilli, en faveur do 
la même œuvre,'un secours en argent assez 
important, payable par mensualités, et des-
tiné à Indemniser les familles qui, dans 
d'autres communes, ne:pourraient se char-
ger de l'hospitalisation gratuite des petites 
victimes de la guerre. 

Portets 
SOCIETE DiE SECOURS MUTUELS. - La réu-

nion pour le versement mensuel d'octobre, qui 
devait régU'lièroment avoir lieu le 4 de ce mois, 
est renvoyée, à cause des vendanges, au di-
manche 1er novembre, à quatorze heures. 

1>ÔS sociétaires sont de nouveau informés 
qu'Us doivent, pour ce versement comme pour 
les versements ultérieurs, être préalablement 
munis de monnaie, car il n'en sera pas rendu 
par l'encaisseur, et que sera considéré comme 
non payant et par conséquent passible de 
l'amende prévue par l'article 43, paragraphe 12 
des statuts, tout sociétaire qui, faute de s'être 
conformé a cette prescription, se trouvera dans 
l'impossibilité de payer sa cottsatton. 

Lesparre 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — On an-

nonce la mon sur le front de bataille de no-
tre compatriote M. Philippe Hourcade, fils 
de M. Hourcade, percepteur à Lesparre. 

Nous adressons à la famille nos condoléan-
ces .émues. 

Libourne 
Mort du Commandant Brunei. 

Depuis quelques jours déjà, nous savions 
par des militaires revenus du feu que le 
commandant Brune t avait été tué à la ba-
taille de Viviers, à la date du 20 août dernier, 
mais cette nouvelle n'étant pas officielle, nous 
espérions toujours qu'elle serait démentie 
Aujourd'hui, il est malheureusement exact 
qu'il a trouvé la mort à ce combat, à la tète 
d'un bataillon de réserve, car bien qu'à la 
retraite depuis plusieurs années il avait re-
pris du service dés l'ouverture des hostilités 
et avait été incorporé dans oe régiment. Il 
aurait eu les deux jambes emportées par un 
obus et aurait rendu le dernier soupir sur le 
champ de bataiEe. 

La mort de ce vaillant officier, qui se dou-
blai* d'un brave homme, toujours accueillant 
et eerviable, attristera un grand nombre de 
de Libournais oui n'ont pas oublié son sé-
jour dans leur ville. 

Nous adressons ù ea famille l'assurance 
de, nos sentiments de eondoléances. 

ECOLE DU. QUARTIER NORD. -- Lés éco-
les du quartier nord rouvriront leurs portes, 
ainsi qu'il a'été annoncé, lundi proctain ô 
octobre, savoir : 

1° L'école des filles, rue de la Glacière; 
2° L'école des garçons, dont le local est 

momentanément occupé par une ambulan-
ce, aura ses classes transportées à l'école 
maternelle,1 rue de Lyon (entrée rue Blan-
qui). 

Les jeunes enfants de l'école maternelle 
devront se présenter à l'école des filles, rue 
de la Glacière. 

Coutras 
CAISSE DE CREDIT AGRICOLE DE COU-

TRAS. — Le bureau de la Caisse de crédit 
agricole de Coutras informe ses adhérents 
que les opérations de prêt sont reprises. U 
engage vivement les propriétaires qui peu-
vent être gênés à emprunter à la" Caisse 
agricole plutôt que de vendre leur vin à vil prix. 

Langon 
AVIS AUX INSCRITS MARITIMES. — La 

Fédération des inscrits maritimes du Sud-
Ouest porte à la connaissance des demi-sol-
fliers et desmi-soldières de Làngbn et des en-
virons, dans la limite de r ancien préposât, 
que le paiement des pensions aurait lieu le 
mercredi 7 octobre courant. 

Ce paiement s'effectuera à partir de neuf 
heures du matin, à ÊangOn, au domicile du 
garde maritime. 

■ BASSES-PYRÉNÉES 
PAU 

BLESSES ALLEMANDS. — Nous avons eu 
l'occasion de lire do nombreuses lettres, 
écrites à leurs parents par des blessés alle-
mands, soignés dans nos hôpitaux. Aucun 
d'entre eux ne parle des opérations de guer-
re, et la note dominante dans toutes ces 
missives est la constatation des excellents 
soins qui leur sont donnés : pansements 
parfaits, opérations chirurgicales réussies 
et surtout nourriture «meilleure que celle 
que nous avons en Allemagne ». Tous disent 
leur espoir de voir la guerre se terminer 
bientôt. 

V\ VAILLANT SOLDAT. — C'est le jeune 
Lucien Brun, dix-neot ans, fils du comman-
dant Brun, major de notre garnison. Capo-
r.i:, il fut nommé sergent lo jour même de 
la .mobilisation; il fit toute la campagne, 
jusqu'au jour où il fut blessé, à Vassognes, 
à l'ouest de Craonne. Ce courageux jeune 
homme, qui est soigné à Orléans, vient d'ê-
tre promu sous-lieutenant. Toutes nos féli-
citations pour cotte promotion. 

. NOTRE BRAVE 18e. — Le 18e régiment 
â'mïàriferie, colonel Gloxin, vient d'être, 
pour la deuxième fois, cité à l'ordre du 
jour de l'armée. Bravo I 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR- — A la 
liste des morts glorieuses de nos compa-
triotes, nous devons ajouter les noms de M. 
te docteur Manuelles, médëcin auxiliaire, 
tué à Dieuze, et l'abbé Paul Marchand, tué 
à Escadre (Marne). 

LE TBICOT DU SOLDAT. — Le comité ac-
tentera avec reconuaisun.ee, pourvu que ce 
soit très rapidement, tout tricot (même 
usagé) dont on pourra disposer. 

L'important est d'envoyer vers le 10 octo-
bre des tricots aux combattants qui seront 
très heureux de recevoir ce premier moyen 
de so défendre contre le froid qui déjà se 
fait là-bas désagréablement sentir. 

BLESSES ALLEMANDS. On disait en 
fille, samedi, qu'un individu dont on con-
naissait même le nom, avadt fait passer 
des vêtements civils ù. des blessés allemands 
soignés dans l'ancien immeuble des Frères, 
rue J.-B.-Carreau. 

Le l'ait ainsi présenté est Inexact. : il y a 
bien, rue ,I.-B--Carreau des blessés alle-
mands revêtus de vêtements civils ; mais ces 
habits leur ont été remis en cours de route 
wir les infirmières et les sœurs de la Croix-
Rouge allemande qui les ont accompagnés 
Jusqu'à Pau. Ajoutons que ces blesses sont 
surveillés et qui leur est presque impossible 
fte s'échapper, pas plus que ceux qui sont 
àu Pont-Long et que gardent 200 hommes 
lusils chargé». 

L'INFLUENCE DE LA GUERRE SUR PAU-
— Le mouvement des voyageurs à la gare 

r-v.i || l rrriiifiiBigiiiTniHirTrii 

de Pau, depuis le 1er août (jour de la mo-
bilisation) jusqu'au 31 du même mois, est 
ainsi enregistre au « Bulletin municipal of-
ficiel» • Arrirées, 18,681 au lieu de 56,546 
en août 1913; départs, 12,748 contre 36,744 
en août de l'année dernière. Les voyageurs 
descendus dans les hôtels ou garnis furent, 
dans le même mois, au nombre de 1,230 au 
lieu de 3,420 en août 1913. 

Quant .aux produits de l'octroi et recettes 
accessoires, ils se chiffrent, en août 1914, 
par 51,660 fr. contre 57,480 îr. dans la même 
période de 1913. 

ETAT CIVIL du 26 septembre. 
Naissance : Jeanne-Françoise-Marie-Joset-

te Dornbergef. 
Décès : Blanche Vignaud, 20 ans; Pierre 

Pesaut, 79 ans. 

BIARRITZ 
Formations sanitaires définitives 

Voici la liste des ambidnees de Biarritz 
après l'évacuation des petites formations : 

Casino Bellevue, Casino municipal, hôtel 
du Palais, hOtel d'Angleterre, Croix-Rouge, 
docteur Claisse, Liliteia, Migron (M. La-
borde), hôtel Régina, hôtel Continental, hô-
tel. Victoria-Grand-HOtel, hôtel Carltor, hô-
tel des Princes, hôtel de Bayonne, hôtel des 
Thermes-Salins, hôtel de France, hôtel des 
Thermes-Salins, hôtel de France, hôtel de 
l'Europe, hôtel Lerevre, Œuvre Saint-Pier-
re, villa de' Heeren, chalet Camille (Des-camps YVitte). 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TAREES 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 
avons déjà annoncé la mort sur le champ 
de bataille de M. le lieutenant-colonel Cour-
sange, de M. le capitaine Franck et du lieu-
tenant Escallé, du même régiment. A cette 
liste, il convient malheureusement d'ajouter 
de nouveaux noms. La mairie a en effet reçu 
notification ' des décès suivants intéressant 
notre vjlle : 

Le lieutenant Boué, moniteur de la Bigour-
dane; le capitaine Dat, frère du juge de 
paix de Luz; du plus jeune fils de M. Cla-
rens, le sympathique économe du lycée, et 
neveu de ïime Lasserre, la pianiste si dis-
tinguée; de M. Brouste, caporal du génie, 
dont le père est employé à la Compagnie du 
Midi; de M. Marius Duret, rue Masset, beau-
frèré de M. Lafouroade, de Verdelin; de M. 
Dumail, fils du charcutier de la route d'Au-
retlhan, et gendre de M. Serres, comptable 
de M. Lacube; de M. lo capitaine Tourné, de 
M. Fontan, caporal, gendre de M. Fourtané, 
agent de la Sûreté; de M. Gabey, sous-lieu-
tenant, fils du gardien du Musée; do M. 
Cohen, employé au dépôt'du Midi, et dont 
le père travaille à l'arsenal ; de M. Jean-
Pierre Labayse, employé d'octroi. 

Beaucoup de familles de Tarbes sont sans 
nouvelles dès leurs, partis au feu. La plupart 
des blessés de notre ville et des environs cor-
respondent régulièrement avec leur famille, 
et leur état se trouve généralement satis-
faisant. 

LYCEE THEOPHILE GAUTIER. — Les 
classes reprendront le jeudi 1er octobre, à 
huit heures du matin, pour les externes seu-
lement. 

CROIX-ROUGE FRANÇAISE. — Le comité 
de Tarbes de l'Union des Femmes de France, 
qui a organisé son hôpital auxiliaire nu-
méro 104 dans les bâtiments de l'Ecole nor-
male d'institutrices, rue Eugène-Tenot, avait 
été classé en 1906, par le ministre de la guer-
re, en première série pour 50 lits sous la di-
rection du service de santé. 

On demande au comité de Tarbes de vou-
loir bien porter son hospitalisation à 80 lits, 
soit 30 lits de plus. 

La commission administrative de cet hôpi-
tal prie instamment les personnes qui pour-
raient prêter des lits en fer, avec ou sans 
matelas, des couvertures de laine et de co-
ton de vouloir bien le faire savoir au secré-
tariat, Ecole normale d'institutrices, rue Eu-
gène-Tenot. Le comité leur en sera très re-
connaissant. 

Physionomies allemandes 
Le lycée Théophile-Gauier, transformé en 

hôpital temporaire, compte parmi ses bles-
sés — tirailleurs algériens ou fantassins do 
•nos divers corps — une centaine d'Alle-
mands répartis dans une douzaine de salles. 

Ce sont pour la plupart des Saxons, aux-
quels se mêlent quelques Tares Poméra-
■niens, Silésiens, YVestphaliens. Rhénans et 
deux ou trois Alsaciens-Lorrains, en majo-
rité soldats de la fameuse garde ou de régi-
ments d'infanterie tels que ceux de la reine 
Elisabeth ou de l'empereur Alexandre. Géné-
ralement jeunes, sauf quelques hommes de 
la réserve, et d'apparence vigoureuse, lis 
portent les traces de longues fatigues, de ru-
des intempéries et de privations de toute 
sorte, au nombre desquelles le manque de 
sommeil tient la première place. Les alertes 
incessantes des débuts de la campagne — 
ces prisonniers proviennent tous de la ré-
gion de Châlons où ils furent blessés au 
commencement de septembre — ne leur ont 
laissé aucun repos; et si, selon leur dire, lo 
■ravitaillement fut toujours assuré grâce â »a 
présence de cuisines roulantes admirable-
ment aménagées, le temps leur fit. souvent 
défaut pour prendre la moindre nourriture 
au milieu d'une grêle d'obus ei de balles. 

Presque tous sont grièvement, et même 
très grièvement atteints : membres amputés 
et plaies affreuses, d'autant plus graves que 
les soins immédiats leur firent d faut Jus-
qu'au moment où les ambulances françaises 
purent s'en occuper, donnant du travail aux 
médecins. Infirmiers et irifirmiàrjs, dont le 
dévouement ne se dément pas; et ces mal-
heureuses victimes reçoivent avec gratitude 
des soins attentifs qui parurent les surpren-
dre au début. Plutôt craintifs et dociles, la 
sérénité est peu à peu revenue sur leurs 
traits, et ils n'éprouvent pas la moindre ap-
préhension à répondre aux questions qu'on 
leur pose. 

Quoique appartenant en majorité à la 
classe agricole, ouvrière ou industrielle, 
ils ont l'intelligence ouverte et la parole 
aisée. Les Saxons, notamment, en principe 
hostiles au pangermanisme outrecuidant 
de la Prusse, déplorent cette guerre san-
glante et dévastatrice; ils se défendent d'a-
voir pris part, ou môme assisté à aucune 
scène de sauvage barbarie et réprouvent 
l'objet et les effets de la lutte engagée. Em-
barqués, disent-ils, pour une simple ma-
nœuvre, puis brusquement jetés en pleine 
bataille sur le sol belge et français, ils ont 
obéi passivement à la discipline de fer de 
leurs chefs détestée autant que redoutés; 
cette campagne fut pour eux la course k 
la mort d'un troupeau qu'on mène à l'a-
battoir pour le bon plaisir du parti mili-
taire et des fils du kaiser. Celui-ct. plutôt 
pacifiste, doit céder aux volontés d'une ca-
marilla de plus en plus exigeante. 

La marche sur Paris et la retraite vers 
Châlons ne les a pas autrement surpris; 
actuellement, ils ne se plaignent que de 
leurs souffrances passées et de leurs crain-
tes pour l'avenir : car ils se rendent comp-
te de la situation où s'est mise l'Allema-
gne en accumulant sur elle, comme nous 
le leur apprenons, la haine de l'Europe. 
Leur ignorance de toutes choses est ex-
traordinaire : à part la présence de quel-
ques Anglais dans no s lignes, ils ne se 
doutaient pas que l'Italie les eût abandon-
nés; la défaite de l'Autriche les a stupéfiés 
et l'invasion russe en Prusse orientale les 
laissait incrédules; il fallut le leur répéter 
à plusieurs reprises pour les convaincre de 
la réalité du fait. 

Au demeurant, ils condamneant une cam-
pagne que ne désirait «i le peuple ni la 
bourgeoisie; ils en prévoient, toutes les con-
séquences et toutes les misères. Leur seul 
désir est de la voir se terminer avant qu'ils 
soient mis en demeure de reprendre les ar-
mes après la guérison de leurs blessures : 
souhait réalisable pour la plupart d'entre 
eux, mis à tout jamais hors de service si le 
téta.nos ou la gangrène ne les emporte pas, 
sans parler de la dysenterie qui. a sévi parmi 
eux â leur arrivée. 

Un détail piquant pour terminer. Dans la 
cour du lycée, un « tirailleur- s> se rencontre 
à la fontaine avec un blond Germain enve-
loppé dans sa houppelande grise — l'un des 
deux ou .trois que le 75 et leûehel.ciU.relatir 
veinent épargnés. L'Africain tend à l'Albo-
ché intimidé une main fraternelle que ce-
lui-ci hésite à prendre. Le moricaud insiste: 
« Toi et moi blessés, explique-t-il; ici, cama-
rades ; mais là-bas, coule !... » Et il accom-
pagne son ricanement d'un geste éloquent 
que saisit fort bien l'Allemand empressé à 
regagner son lit. 

Symbole de nos propres sentiments de pi-
tié devant ces débris d'humanité, sans toute-
fois exclure la soif de la vengeance pro-
chaine. 

VIC-9IG0RRE 
NOTRE DEPUTE. — Le sympathique dé-

puté de la deuxième circonscription de Tar-
bes, M. Fitte, qui souffrait depuis plus d'un 
an d'un polype vésical, a été opéré avec 
succès le 24 Septembre, à la clinique Saint-
Augustin, à Bordeaux, par M. le professeur 
Poussan. 

Aujourd'hui, tout danger de complication 
résultant de cette délicate opération est 
écarté, et nous comptons que dans trois se-
maines notre sympathique député sera au 
milieu de ses électeurs. 

En attendant, nous prions ses amis de lui 
épargner des démarches qu'il ne pourrait 
faire en ce moment Cependant, en cas d'ur-
gence, ils pourront s'adresser à M. Pélaur, 
adjoint au maire de Vie. 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

SOUSCRIPTIONS.—La Boulangerie coopé-
rative des employés et, ouvriers du P. O. a 
versé la somme de 800 fr. pour être répartie 
de la façon suivante : 

100 fr. pour les familles nécessiteuses. 
200 fr. en faveur des blessés de la caserne 

Bugeaud et de la caserne du 34e. 
— L'Automobile-Club du Périgord a voté 

une somme de 250 fr., sur laquelle 100 fr. 
seront versés dans la caisse du Comité pa-
triotique de secours, et 150 fr. seront répar-
tis entre la Croix-Rouge et les Caisses de 
secours pour les blessés, militaires. 

AVIS. — Les hommes réformés au corps 
et les exemptés par les conseils de révision 
des classes 1914, 1913 et 19-2 sont informés 
qu'ils seront examinés à nouveau : 

1. Ceux domiciliés dans les arrondisse-
ments de Périgueux et Bergerac, le lundi 
-, octobre prochain; 

2 Ceux domiciliés dans les arrondisse-
ments de Nontron, Ribérac et Sarlat, Je mar-
di fi octobre 1914. 

Ces deux séances auront lieu à, Périgueux, 
à huit heures du malin, au Palais de Jus-
tice. 

Les hommes de ces deux catégories, mais 
appartenant aux classes 1911 et 1910-, seront 
examinés dans leurs cantons respectifs PU 

cours des opérations du conseil de révision 
pour le recensement de la classe 1915. 

Tous les autres réformés et exemptés ap-
partenant à des classes plus anciennes que 
celles de 1914, 1913, 1912, 1911 et 1910 seront 
examinés plus tard, à une date qui n'est pas 
encore fixée. 

Tous les exemptés et tous les réformés, 

quelle que soit leur classe, recevront, par 
1 intermédiaire des maires, des convoca-
tions individuelles. 

BERGERAC 
OBSEQUES. — Lundi après-midi ont eu 

Heu les obsèques d'un de nos jeunes com-
patriotes, Jean Matton, blessé à Verdun, et 
décédé jeudi dernier en gare de Moulins. 
Sa famille, prévenue jeudi par le médecin-
chef de l'infirmerie de gare de Moulins, 
avait pu aller dans cette dernière ville as-
sister à la mise en bière et ramener le corps, 
qui est arrivé lundi matin. C'était le pre-
mier Bergeracois tué à l'ennemi et qui re-
venait dans sa ville natale. 

Le cortège s'est formé à la gare à deux 
heures et demie. Le cercueil, porté par des 
soldats, a été placé sur le corbillard, recou-
vert de couronnes et de gerbes de fleurs. 
Derrière la famille, venaient MM. Clament, 
député; Tavera, sous-préfet; Chassagne, 
conseiller d'arrondissement; Passerieux, 
maire; Meneret. adjoint, et le Conseil muni-
cipal. Puis un très nombreux cortège, où 
nous avons reajarqué la présence de blessés 
militaires. 

Les honneurs militaires étaient rendus par 
un piquet en armes du 308e et un détache-
ment de ce régiment et du 96e territorial. 

Sur le parcours, pour aller à l'église et 
au cimetière, une foule énorme faisait la 
haie. 

Au champ de repos, M. Clament a pris la 
parole et en quelques phrases émues et em-
preintes de patriotisme, a dit le dernier 
adieu au défunt, salué tous les Bergeracois 
morts au champ d'honneur et exprimé l'es-
poir d'une prochaine victoire. 

Les assislants se sont retirés profondé-
ment, impressionnés, après avoir salué la 
famille. 

Le soir même, on apprenait par une let-
tre d'un de ,«>es camarades que Jean Matton, 
oui avait reçu à Verdun trois éclats d'obus 
dans la poitrine, avait, été légèrement bles-
sé auparavant deux fois. Dans un corps à 
corps, il avait reçu un coup de baïonnette 
qui lui avait enlevé la phalangette du petit 
doigt de la main gauche, et deux jours plus 
tard, il avait reçu un coup de sabre ou de 
lance â un genou. Il avait refusé d'être éva-
cué sur une infirmerie. En passant en gare 
de Nevers. il avait chargé «un camarade d'é-
crire à sa mère qu'il était blessé légèrement 
et qu'il espérait pouvoir donner lui-même 
bientôt de ses nouvelles. 

' FETE JUIVE. — Parmi les indésirables 
militaires aux écoles communales du fau-
bourg, se trouvent des juifs, considérés 
comme Autrichiens, et qui, arrêtés comme 
suspects à Paris et évacués sur le camp de 
la Courtine, ont été trànférés ici. 

Ils doivent célébrer mardi et mercredi leur 
grande fête annuelle: le Grand-Pardon. Ils 
doivent rester en prières et ne manger ni boi-
re de mardi soir au moment où l'on distin-
guera la première étoile au ciel jusqu'au 
lendemain au même moment. 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE. — Les 
locaux de la bibliothèque municipale sont 
provisoirement occupés par les classes du 
collège. Ils sont par conséquent fermés au 
public et le service des abonnements à la 
lecture se trouve suspendu jusqu'à nouvel 
ordre. 

Les abonnés qui n'ont pas encore remis 
leurs livres sont priés de les renvoyer le 
plue tôt possible chez le concierge de la 
mairie. 

A L'INSTRUCTION. — Au cours de l'ins-
truction ouverte contre les frères L..., de 
notre ville, pour voies de faits et rébellion 
envers des militaires, l'un d'eux, lo plus 
jeune, qui avait été écroué, a été remis en 
liberté provisoire. L'aîné a été maintenu et 
reconduit à la maison d'arrêt. 

LES SECOURS AUX ELESSES. — Par dé-
légation du directeur du service de santé du 
12e corps d'armée, M. le major Simbat, mé-
decin-chef de la place de Bergerac, a été dé-
signé pour inspecter les formations sanitai-
res de Bergerac et de la subdivision. 

IJ a commencé son inspection hier lundi, 
par l'hôpital temporaire n. 10, de Mussidan, 
dirigé par M. le médecin chef Michaud, avec 
le concours du docteur de La Chapelle, de 
Laforce, et de M. Massoudon, pharmacien. 

U est installé dans le collège des jeunes 
filles d'une façon parfaite sous le rapport de 
l'hygiène et du confort des malades. Avec 
les annexes de Montpon, Neuvic, Château-
Fournil, Saint-Laurent, villa pis, il peut 
contenir de 250 à 300 blessés. 

Si l'on est frappé par les heureux résultats 
de l'activité et du talent de ceux qui diri-
gent, on devine de quels dévouements leur 
zèle a été secondé de la part de la popula-
tion. 

Là comme ailleurs a passé la main douce 
et modeste de ces Françaises, qui cachent 
«ous une petite croix rouge un cœur prêt à 
tous les sacrifices et à tous les dévouements. 
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CHARENTE 
ANGOULEME 

SUPPRESSION DES I.AISSEZ-PASSER. — 
A dater du mercredi 30 septembre, l'accès 
des gares d'Angoulême est libre pour le pu-
blic 

Le laissez-passer n'est plus exigé pour les 
personnes voyageant, soit en chemin de fer, 
soit en voiture, à bicyclette ou à pied. 
....J),reste'en vigueur, pour les automobiles. 

GRAVE ACCIDENT. — Lo jeune Rousseau, 
âgé de dix ans, dont tés parents habitent rue 
Paul-Bert, à la Madeleine, a été renversé, 
lundi, rue de Paris, par une automobile et 
gravement blessé. 

L'état de la victime inspire des inquiétu-
des. 

COGNAC 
CONSEIL DE REVISION. — Les opéra-

tions du conseil de révision pour l'examen 
des jeunes gens de la classe 1915 et des 
ajournés des classes 1913 et 1914, ainsi que 
des exemptés et réformés des classes 1910, 
Ml, 1912, 1913 et 1914, s'effectueront aux 
lieux, jours et heures ci-après indiqués : 

Exemptés et réformés des classes 1912, 
1913 et 1914 : mardi 6 octobre 1914, à neuf 
heures du matin, à Angoulôme, Palais de 
Justice. 

Classe 1915, ajournés des classes 1913 et 
1914, exemptés et réformés des classes 1914, 
1913, 1912 (non examinés le 6 octobre), 1911 
et 1910 : samedi 10 octobre 1914, à neuf heu-
res trente, à Cognac, hôtel de ville. 

BARBEZIEUX 
NOMINATION. — Par décret du Président 

de la République en daté du 15 septembre 
1914, M. Marquais est nommé huissier du 
tribunal de première instance de Barbe-
zieux (Charente), en remplacement de M. 
Tirebois. 

MOUVEïfŒNï Dtl PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 30 septembre. 
Montés en rade : 

Orkla, st. ang., c. Pott, de Cardiff. 
Santi-Cruz, et. ang., c. Ëmuierston, de Liver-

pool. 
Haut-Brion, st. fr., c. Salaun. de Rouen. 
Irmn. st. fr., c. Rio, de Mortajnc. 
Starkad, s>t. norv., c. rJeJte, de Port-Talbot. 
Paris, çt. ang., c. Masson, do Garston. 
Ariiluzè, st. esp., c. X.... d'Angleterre. 
Wavérley, st. ang-., c. YVheatley, de Montréal. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara-
tions de descente: 

Bidassoa. st. fr., c. Bequet. p. Nantes. 
Séphora-YVorans.- st. fr., c. Augais, p. le Havre. 
Keindeer, st. ang., c. Osbon, p. Port-Talbot. 

ILE-VERTE, 30 septembre. 
Mouillés sur rade : 

Suram, st. ang., c. Wardmam. du Havre (avec 
pétrole). 

Kremlin, st. ang., c. Rob.er.ts, du Havre. 

LA ROQUE, 30 septembre. 
Mouillé sur rade : 

Nathan-Newton, st. ang., c. Brandt, du Havre 
(avec pétrole). 

PAUILLAC, 30 septembre. 
Aux appontements : 

Collingham, st. ang.. c. Scirbes, de Montréal. 
Baldersby, s. fr.. c. F.ven, de Baltimore. 
Glaneuse, goél. fr., c. Le Gallou, p. Swansca. 

Rade de montée : 
Narristan, st. ang., c. Grav. de Sunderland. 
StafTa. st. ang., c. Henry,-de Londres. 
Parliwood, st. ang., c. Howay, de Ruflsoue. 
Tantaillon, st. ang., c. Rowe, de la Nouvelle-

Orléans. 
Luxwwbourg, et, ang., c. Tunnet, de h'ull. 

de -SOUSCRIPTIO 

V 

à détacher et à adresser, avec un mandat-poste de 23 francs ^S4 fr. 50 pour les pays autres 
que la France), au Directeur de la PETITE GIRONDE, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux. 

Je, soussigné, déclare souscrire aux vingt-six premiers fascicules de Vouvragt 
HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE OE 1Ç>S4, pat 
Gabriel HAIMOTAUX, de l'Académie française, ex-ministre des affaires étrangères, au prix 
exceptionnel de VÎtlgt-trois francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition. 

Nom:
 ;

 , „ Prière d'écrire 
lisiblement. 

Adresse : 

U 
1914. 

P. S. — A partir du 1" novembre 1914, la Souscrip-
tion sera portée à 35 francs pour la France (SO fr. 50 
pour les autres pays faisant partie de l'Union postale ). 

(SIGNATURE) 

Descendus : 
I.a-Flandre, st. fr., c. Boisson, p. Lisbonne. 
Anna, goél. fr., c. Mahé, p. Palmpo!. 

LE VERDON, 30 septembre. 
Mouillés sur rade : 

Clumber-ilall, st. ang., c. Edwards, de Balti-
more. 

Otoyo, st. esp., c. Jauréguibeltla, de Suinder-
land. 

Angleit. st. fr., c. Labarbe, de Cardiff. 
R.Icardo-A.-Mestres, st. ong., c. Mac Lean, de 

La Palliée. 
POINTE-DE-GRAVE, 30 septembre. 

Mis en nier : 
iloraclo. st. esp., c. Belamde, p. Bilbao. 
Carlos, st. esp., c. X..., p. La Tync. 
Norefos, st. norv., c. Kristiansen, p. le Havre. 
Scawbv, st. ang. c. Isker. p. Portland. 
Saint-Mathieu, st. fr., c. Cloatre. p. le Havre. 
Venezuela, st. fr., c. David, p. Saint-Nazalre. 
La-Drômc. st. fr., c. Lancelot, p. Nantes. 
Sephora-Worms, st. fr., c. Augais, p. le Havre. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit: 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous les 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
VENDREDI 2 OCTOBRE 

Entrée lfi h. 14 | Pleine mer.... 18 h. 11 
Sortie 17 h. M | Hauteur 4»C0 

lêparts des Ceamsrs d'Uatre-ïler, 
• Vendredi 2 octobre. 

Djibouti, Majunga, Nossi-Bé, Diégo-Suarez, 
Tamatave. Maurice, la Réunion, via Marseille, 
par st. Villc-d'Oran (Bordeaux-Saint-Jean, a 
19 h. 20.) 

Samedi 3 octobre. 
Sierra-Eeene, Secondi, Accra, Lomé, Lagos. 

FOrcados, Bonny, Calabar, Lagos, Burutu. viâ 
Lïv-erpool, par st. Tarquah (Bordeaux-St-J-can, à 13 h. 56). 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

du 30 septembre. 

Ame- «en- Prix Prix nés vol du poids vil. estrtoes 
57 58 à M ir. les 50 kil. 53 a (i(î 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 30 septembre. 

Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n» 2, 
septembre, 25 fr. GO les 100 kilos nus, pris 
à bord; blé du Centre et du Poitou, 26 fr. à 
25 fr. 75 les 100 kilos départ des départe-
ments producteurs; blé de pays, 21 fr. 75 à 
22 francs les 80 kilos rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières 
cylindrées, 41 fr. les 100 kilos logés, sans 
escompte. 

Issues. — On cote : Son gros, 12 fr. 50 à 
13 fr. les 100 kilos; ordinaire, 10 à 11 fr.; re-
passe fine, 14 fr. les 100 kilos; ordinaire, 11 à 
12 fr., les tout nu gare Bordeaux. 

Mais. — On cote : Boux Plata disponi-
ble, 19 fr. 50 à 20 fr. les 100 kilos, logés, sur 
quai Bordeaux, livrable en octobre, 17 fr. 50 
à 17 fr. 75, roux Tonkir:, sur octobre, 17 fr. à 
17 fr. 25 les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux. 

Avoines. — On cote : Grise d'hiver du 
Poitou, disponible en gare, 21 fr. 50 les 100 
kilos; livraison octobre, 21 fr. à 21 fr. 25 les 
100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Orges. — Un cote : Orge de pays, 20 à 
21 fr. les 100 kilo3 nus. gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

Congrès des Grains à Lyon 
Lyon, 29 septembre. — Le Congrès an-

nuel des grains a été dénué d'intérêt, l'as-
sistance a été très réduite, et seuls les né-
gociants et meuniers de Lyon et des envi-
rons immédiats y ont assisté. Aussi les 

transactions en toutes céréales ont-elles été très réduites. 
Blés. — Les blés du Lyonnais et du Dau-

phiné ont été offerts de *é fr. 25 à 27 fr. les 
100 kilos, Lyon, suivant qualité, et la meu-
nerie du rayon a traité quelques lots sur 
cette base; elle s'est également adjugé les 
blés du Finistère à 25 fr., et de la Touraine 
à 26 fr., départ; les provenances de lVllier, 
de la Nièvre étaient tenues de 26 fr. 75 à 
27 fr. les 100 kilos, gares des vendeurs, mais 
à ces prix, les acheteurs se sont montrés 
très réservés. En blés exotiques, il ne s'est 
rien fait par suite des cours élevés tenus 
par les vendeurs, qui demandent de 27 fr. à 
27 fr. 50 les 100 kilos, Marseille. 

Avoines. — La demande a été très lente 
pour cette céréale; on a fait quelques lots 
d'avoines blanches du Lyonnais, de 18 fr. 50 
à 19 fr. les 100 kilos, départ; les avoines noi-
res du Centre étaient tenues à 20 fr. 50 les 
100 kilos, départ, mais sans acheteurs. 

Orges. —- H no s'est rien fait, pas plus 
en orges de mouture que pour la brasserie; 
les orges de mouture étaient tenues à 19 fr. 
les 100 kilos. 

Seigles. — Ce grain a été également dé-
laissé, les vendeurs de la région deman-
daient 18 fr. 50 les 100 kilos. 

Farines. — La boulangerie, qui se borne 
à acheter au jour le jour depuis le com-
mencement dés hostilités, n'a montré au-
cune disposition à augmenter ses approvi-
sionnements. Il faut ajouter que la meune-
rie, de son côté, s'est montrée peu disposée 
à faire des marchés à livrer. On cote : fari-
nes premières, 55 à 56 fr. ; farines rondes, 
51 à 52 fr- les 125 kilos, paiement comptant, 
escompte 3 %.  ■ 
Revue de Sa Semaine 

PRODUITS RÉSINEUX 
Après deux mois de Conflit. 

La production résineuse du Sud-Ouest est 
incontestablement l'une des industries fran-
çaises les plus éprouvées par les événements 
actuels : 1° Manque de bras pour achever 
près de la moitié de la récolte gemmière 
habituelle ; 2° défaut de citernes pour le loge-
ment des essences de térébenthine; 3° incer-
titude de moyens de transports, — sans par-
ler des mauvaises conditions de paiement, 
de cours, etc. Il en faudrait beaucoup moins, 
en temps normal, pour semer le trouble 
dans un compartiment commercial dont on 
connaît la nervosité coutumière; aussi n'est-
il point simplement question de « trouble • 
en ce moment, mais bien de « révolution J 
complète. 

Actuellement, en France, la Compagnie 
des Chemins de fer du Midi accepte les ex-
péditions d'essence et de produits secs; par 
contre, les Compagnies du Nord, de l'Est et 
même celle du P.-L.-M. refusent les envois. 
D'un autre côté, les Sociétés de navigation 
continuent à n'offrir que des moyens de 
communication peu sûrs. En résumé, au-
tant dire que les échanges sont encore pres-
que impossibles. 

Les quelques rares fabriques landaises-gi-
rondines restées ouvertes distillent les min-
ces réceptions de gemmes qui leur parvien-
nent, et elles placent dans des dépôts parti-
culiers assez proches les produits qu'elles 
ne peuvent loger chez elles; mais... ce re 
sont pas là des affaires ! En l'absence de 
cours, il n'est forcément opéré que peu de 
marchés fermes; les règlements de marchan-
dises ainsi mises « en dépôt » ne pourront, 
avoir lieu que lorsque les événements per-
metront l'établissement de cotes réellement 
« assises ». 

L'étranger envoie toujours des demandes 
en France, mais demandes auxquelles il 
n'est, pas possible de donner suite, en raison 
des difficultés précitées. 

A part la Grande-Bretagne, aucun port 
européen ne reçoit de produits résineux. 
Durant l'a.vunt-dernière semaine de septem-
bre. Londres a reçu d'Amérique environ 
7,000 fûts d'essence, ce qui portait ses stocks 
à 30,330 fûts. Les réserves anglaises, malgré 
les difficultés de navigation, demeurent aus-
si importantes que celles de l'an dernier à 
même époque Les ventes londoniennes sont 
forcément moins importantes que durant 
les années précédentes ; elles atteignent 1,079 
fûts de térébenthine pour la semaine du 
12 au 19 septembre, ce qui représente une 
diminution d'emploi de 500 fûts environ sur 

la consommation normale en temps ordi> naire. 
En Amérique, la consommation intérieure 

du pays n'est pas mauvaise; mais il est claiï 
que les affaires locales n'arrivent jamais à 
compenser le « manque d'emploi » du Con-
tinent européen causé par la guerre. Nous 
avons annoncé en temps voulu la décision 
des t dirigeants » résineux yankees ayani 
eu pour objet — aussitôt le conflit euro- ^' 
peen ouvert — l'arrêt immédiat et presque v 

complet du travail dans les chantiers rési-
neux américains. Cette très prudente inter-
yention porte déjà ses fruits : les arrivages 
a bavannah et dans les autres ports de la 
côte atlantique américaine sont beaucoup 
moins importants que d'habitude en ce qui 
concerne l'essence, la diminution porte 
moins lourdement sur les arrivages de 
«secs n, qui restent toujours chargés des 
vieilles reserves des années précédentes dont 
nous avons signalé la présence en forêt dès 
le début de l'année. 

Em. Bx. 

Nouveau Plae Se la Ville fle Bordeanx 
ET CE LA BANLIEUE < 

Ce plan, tiré en quatre ouleurs, contient 
toutes les nouvelles voies créées jusqu'à 
ce jour, ainsi que les changements de noms 
de rues. — Prix : 50 centimes. — En vente 
à nos Salles de Dépêches. 

Envoi franco contre 60 centimes à l'adres, 
se du Directeur des publications illustrées. 
8, rue de Cheverus, Bordeaux. 

BOURSE. DE BORDEAUX 
du 30 septembre 1914. 

3 % compt., 7C. — 3 1/2 % amortissable, t. p* 
88 50. — Ville de Paris 1875, 475. - Ville (le Pa-
ris 1898, quarts, 80. — Ville de Paris 1899 hier, 
290. — Communales 1879, 400. — Communa-
les 1906, 397. - Foncières 1879, 430. — Lyon 
1,095. - Midi 3 %, 374. - Orléans 3 %, 372. -1 ! 
Orléans 3 % nouv., 373. — Russe 5 % 1906 95. — V 
Russe 4 1/2 1909, 84. - Bons Japon 5 % 1913, 450, 
— Panama à lots, 88. — Russes réunies 4 1/2 
t. p., 88 50. — Rio-Tinto, 1,360. — Omnibus, 
jouissance, 200. — Tramways de Bordeaux, 
214. — Banque do France, 4,000. — Etablissn-
ments Pathé, 144. 

Matlamo- fiffatfemoi&eSla I 
He manquez pas d'achetar cette semaina 

Le Petit Echo de la Mode 
Il ne vous coûtera rien, puisqu'il contient 

toujours son fcon remboursable de 0 fr. 10. 
Et vous y trouverez de nombreux articles 

d'actualité, des illustrations, des recettes 
économiques, en plus de ses courriers si pré-
cieux et de son modèle de patron de jupa 
gratuit, 

Enfin, il vous annoncera une surprise : la 
publication d'un nouveau el émouvant roman 
de tendresse et de patriotisme : « L'Oiseau d8 
France », de L. de Kerguy. 

En vente dans tous lés dépôts de la « Petit» 
Gironde » : 10 centimes le numéro. 

La Maison CH. HARTMANN, tapiss.-décor., 
79, bd Haussmann, Paris, dispose d'un pers. 
expérim. lui permett. de se charger de t« 
trav., notamm. conservât., garde et entrer, 
de mobil. et appartem. Vastes garde-meubl. 

Lloyds Bank (France) Ltd 
EORi-EAUX, 23, Allées de Chartres. 

tARIS, 26, Avenue de l'Opéra. 
BIARRITZ, 3, Place de la Mairie. 

Traite toutes affaires de banque ave* 
l'Angleterre. F.ncaissement et vente de chè-
ques et transferts télégraphiques. Paiement 
sur lettres de crédit. Ouvertures de crérliis 
Comptes courants de chèques. — Téléph 189, 

Le Directeur : Marcel COIJNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

J.MA-r 
Borcïenux 

Imprimerie G. GOUNOUILBOD 
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Mac'.iincs rpta'lves iMarinon»-

Chemins de Fer du Midi 
A partir du 1« octobre pro-

chain de nouvelles améliorations 
à la marche des trains seront 
apportées par la création : 

1» Sur la ligne du Boucau à 
Bayonne, de deux trains dans 
chaque sens (départs : du Bou-
cau à 7 h. 53 et 17 h. 13. de Bayon-
ne à 7 h. 32 et 17 h. 32) ; 

2o Kntre La Négresse et Biar. 
ritz-Ville, d'un train dans cha-
que sens (départs : de La Né-
gresse ù 18 h.; de Biarritz-Ville 
ii S h. !3) ; 

3o De Morcenx à Mont-do-Mar-
san, de deux trains à vitesse ac-
célérée (départs 9 h. 42 et 17 h. 30) 
correspondant avec les trains 
partant de Bordeaux à 7 h. 30 et 
à 13 h. 1, et permettant ainsi 
d'arriver à Mont - cie - Marsan à 
10 h. 38 et 19 h. 4; l'un d'eux 
remplacera le train omnibus qui 
partait de Morcenx à 1 h. 50; 

4° De Mont-de-Marsan à Tar-
bes, d'un train à vitesse accélé-
rée partant à 5 h. 47 et arrivant 
ù 8 h. 43 ; 

,,o Sur la ligne d'Ossès à Saint• 
Ktienne.dc-Baïgorry, d'un train 
u ans chaque sens (départs : d'Os-
sès à 8 h. 27, de Saint-Etienne-dc-
Baîgorry ù 11 h. 7) remplaçant 
deux des trains actuels en vue 
de donner une correspondance 
immédiate : à l'aller, avec le 
train partant de Bayonne à C h, 
14, et au retour avec celui arri-
vant à Bayonne à 14 h. 12. 

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser aux chefs de 
gare. 

Camion automobile ou automo-
bile pouvant se transformer est 
demandé. Faire otîre bur. jnal. 

AU dem. occas. auto 10-12-HP., 
UF5 4 places. Ecr. offre et prix 
T. T. 3, bureau du journal. 

ALTO rentrant Paris prendrait 
clients- Léon, 27, r. Fondaudège 

0 lirons cires pures d'abeilles, 
bonnes conditions. Limousin 

frères, 'folosa (Espagne). 

Bêlent, tél., à lêr fui novembre 
près boulev. Ec. A. 80, Ag. Havas. 

ÎO, *-we MaiitesuïMîew. Tél. 34-06 
L.o plus central, lo plus moderne 

U© pluiss modéré 
Chambres avec cabinet de toilette, eau chaude et froide 

PRIX SPÉCIAUX POUR FAMILLES- - RESTAURANT A LA CARTE 

Vous trouverez lEMXOïSTXJSS, 01a.£»,a3a.'îrj>x;-oai ci ^3LÏX* en 
toutes dimensions, ainsi qr.e C3-oao.floia.E-!S ^x^^'^S^-3-0**3, 
Société Commerciale de Caoutchouc. \1, ne Hngusrie, Bordeaux. Tél. 20-74. 

1914 VIM EXTRA 19"î3 

( Qt h« 27. r. Pevronnet *\f\t ho O U VISlCOLE fiOUVILLE Z(J U 
VINS BLANCS VII;I X SI P» 
Assortiment compiet suiv1 qua-
lité. — Vinicole Nouvelle. 

ROUGE VIEUX 1913 

Ï
ji «s Rons;e extra, 

L'hecto 
1 il ">e mcii!t'ur 

drands Chais de la (iironde, 
56, quai de l'alddatc, 56. 

—r- ac ■ 
VIM Manie doux Gironde, livra-
it 1M bie de suite, renseignemt" 
cours de Toulouse, 85. 

1914 VIN lîOHil. EXTRA 
f SIIVION 

66-67, quai 4e Palndate, Bx 16' 
1913 

18' 
TRAITEZ VINS EN CUVE pr pro-
duit conf. aux lois. Vin abri t"'» 
malad.Dœrzapff,3-,pl.Parlm', Bx. 

8 ARRIOUES bonnes vid. lie r. 
et ol. a vend., 78, r. Man.lron. 

C uves et Foudres prêts à livrer. 
Nègre, rueCami"" Godard, 131 

A u deml-muids chêne b. état. 
V. Ad.DuMont,98,q.Bw»l»o,Bx. 

Automobiles et Chars 
Huiles et Graisses pr graissage. 
Ad. Padiras, 9, pl. Bourgogne, Bx. 

M ariages non. sér., ji «le Réveil», 
20, pl. du Capitole, Toulouse. 

'les MALADIES itt 3R0NCHES1 

des Poumons, da larynx, 
la Pleurésie, la Tuberculose 
sont £ufr ics 

par la 
— Médication nouvelle ~~ I 

Le Haoon, ÎÎ'GO. Envoi franco | 
contre mandat de ^lO. 

Unirai:
6 0r J. DÉR0Z1ERI 

1. Avenue Thiers, Bordeaux j 
PORTRAITS D'ENFANTS 
I-TOKIAX, 11, rue Dauphine. Bx. 

tirands Portraits primes. 

ABuvions à louer, palus de Bor-
deaux. M° Tarral, notaire. 

Q Af»C l' EMMIi, tre cl cieç. pens. 
Wf4«Er,.époq gros Sac.bargeenf 
Mme COUTURIER 85. e. d'Espagne 

S AGE - FEMME herboriste Ire cl., 
M»e Chatagnaud, 6, r. Porte-Di-

jeaux, Bdx. Maison pr pension-
naires. Consult. de 2 à 5 heures. 

A louer bvd de Caudéran belle 
maison très confort, meubl., 

grand jardin, eau, gaz, électr., 
12 plèc, px 1,000 fr. S'adr. maison 
Grand - Théâtre, place Comédie. 

A I" dur guer. mais, meubl. gd 
conf., bvd An t.- Gautier. Ad. jal. 

AVANCES sur bons de réquisi-
tion. 100, r. Croix-de-Seguey. 

de dix à quatorze heures. 

Prêts à tous et sur tout 
André, 18, r. Pont-de-la-Mousque. 

A CHAT et vente de reconnaisscei 
r. Parmste-Catherlne, 26, Bdx. 

IUIC Mme Bidegain a vendu 
son fonds d'épicer.-romes-

tibles rue Famatina, Caudéran, 
a Mmo Dubernet. Réclamations 
jusqu'au 15 octobre, rue de Fa-
matina, 37, Caudéran. 

Découverte seosationnelle 
Soulagement immédiat et gué-
rison rapide de t'e espèce de maux 
et maladies anciennes ou récen-
tes,» par le massage, pr renseigt, 
écr. Sunodo, 4, q. de Bourgogne. 

LABOUREUR, VIGNERON et 
VACHER demandés. Bons ga-

ges. No 2, rue Franklin, Bordx. 

MANŒUVRES demandés, usine 
Iil charbons. 11, pl. du Cimetière. 

O M DEM. un homme de peine 
"au cour' du tissu en gros. 

S'adres. dépôt, 5, pl. du Palais. 

Bonnes domestiques sont pla-
cées par bureau de confiance. 

Mme Perbal, 57, r. Porte-Dijeaux. 

Jeune tille ferait travaux linge-
rie spécialité blouses. S'adresser 
M1'6 A. Laurent, 18, rue Voltaire. 

Jeune fille sténo - dactylo dem. 
emploi. Ecrire M. Dunouau, 
rue Saumonude, 21. 

Perdu gros chat avec collier ù» 
quartier compris entre rues 

du Marais, Ornano, de Kater, 
Joseph-de-Carayon-Latour. Rap-
porter r. d'Ornano, 63 bis. Réc. 

Trouvé somme d'argent. S'adr. 
a M. J. Barincou, farde à la 
Bourse, Bordeaux. 

Trouvé bague or. Réclamer M«« 
Verdois, 27, rue Videau. 

M4 MARTIN, rue 
Cftabrely, 22, Bdx-

Bue, rec. jeudi 1er octob. un com°i 
de fortes juments trait et labour. 

D 

PARAISSANT 

16S JEUDIS et DIMANCHES 

aine, 33 a., dem. gérance vin 
ou pain. Adr. bur. jnal. 

S ame Seule, disting., d. situa-
tion secrétaire où similaire, 
ée guerre. Adr. bur. journal. 

D ame, 33 a., ay' voyagé Amé-
rique et colonies anglaises, 

connaissant bien le commerce, 
demande gérance ou situation 
intéressée. Ne répondra qu'à pro-
positions sérieuses; peut donner 
garamie. 9'adresser bur. journal. 

' MlDinia par insertion: 2 Lignes 

(Là Ligna comprend 2,» Lettres, 
, n uhi/fres et Ponctuations). 

Di 
\ •■ • 

mandes d'Emploi 
* Ofr. 50 la ligne 

floupei 
Ornant îr, tailleur, vendeur, de-

le emploi. Adr. bur. jnal. 
■Y^haufî 
■rV^A. B. eur demande place. Ecr 

2, bureau du journal. 
V^lhaufi 
Kjllh.. 
|iem. pL 

eur méçan. autos. 33 a., 
serv. -Enflit.. expér., sér., 

sér. Ecr. E. G. 44, jnal. 
^/"londucteur mécanicien d'auto-
^UrûOblle désire place. Bonne 
Références. S'adresser Mathieu 
Kricorian, 27, rue Fondaudège. 

fîpiomptable expérimenté ayant 
fcydirigé maison, dem. emploi 

Jhonnes références. Ecr. L» J , jal 
(/"luisinière, 25 ans, dem. place 

■Ayehez Bordelais .ou Parisiens, 
jaes suivrait, références. Ecrire 
*&„C.'A., bureau du journal. 
L~1hauf 
VysysU 
tes, vil 

[eur parisien libre, tous 
imes, dem. place. Geor-
la Saint-Arnaud, Pessac. 

hrxame 
fJL/l'ap 
podrigu 

dem. accompagner enfti 
fès - midi. Barra, 53, rue 
ies- Péreire. 

putre. 1 

t v™, 28 a., dem. pl. chez 
l seule, tiend. inter. ou 
lier. M. -J; S., bur. jnal. 

Jrxamf 
•L/apr< 
<«V ".:•<> 

i seule, 32 a., libre foutes 
>s-mldi, désire emploi. 
D. E. 13, bureau Journal. 

aine sténo-dactylo demande 
emDlpi. Réf. A. B. C. 3. jnal. 

D ame apte au commerce des 
vins dem. pl. de comptable 

ou caissière ou direction de-suc-
cursale. Demande également em-
ploi de bur. pr son fils, âgé 17 a., 
sér. référ. Ecr. T. R. D., Journal. 

D ue honor., hautes référ., dem. 
d» famille étrang. pl. institu-

trice ou dame compagnie. Ecr. 
Durand, 103, rue Porte.Dljeaux. 
XX^e, 25 a., dem. emploi compt., 
XJ sténo • dactylo. Ecr. Lambi-
net, rue du Parc, Caudéran. 

P u», diplômée, cherche place 
dans bureau ou dans famille, 

licrife H. C. 207, rue Turenne. 

E tudiant pharmacie 8 inscr., 
dem, remplac' Midi. Ecrire 

Monet, Malaussanne (B.-Pyrén.) 
TTirançaise, bonne référ., dem. 
Jj accomp. famille, dame, enf», 
Indes anglaises, néerland., Ton-
kin, Indochine. Ecr. D. M. 7, Jal. 

F rançais connaisst ongl., esp., 
portug., mac. à écrire, compt., 

dem. empl. Bordeaux-Cognaç ou 
autre ville. B. C. 23, bur. jnal. 

Homme du monde très instr', 
sachant conduire auto, dem. 

plàco confiance.ou précepteur ou 
représentant de commerce. Ecr. 
T. H. B., bureau du journal. 
TTomme 32 a. dém. empl. bur. 
JOLch. nége*, gros, relat. Fr"1», 
étrang., b. réf. Ec. T. C. 228, Jal. 

H omme conf. dem. empl. surr. 
g"-.gor.imm.,mag.,prop.Ad.jl. 

J ne homra. diplômé d'ag-ricult. 
d. emploi. Burlô, Lanton (G*«) 

J" fille 18 a., brey. élém., net. 
dacf.y.l. et comptab., demande 

emploi. Ec. J. L. 317S4, bur. jnal 

J ne mie parlant lartg. étrang. 
dem. pl. dame comp., lectrice 

ou «ourv, Ec. A.S., c.Baj'onne.51. 

J ne fille française, professeur 
libre (d'anglais) désire trou-

ver temporairem* situât'. instit« 
d» famille (ville ou camp.), angl., 
franc., mus. élém. Ecr. S. G., jal. 

"ne dama dem. empl. ou écrit, 
ch. elle Ecr. D. M., bur. Jnal. 

J ne vve dem. gérance mode ou 
autre Se déplac, irait même 

étranger. Ecr. 43, F. J., journal. 

L isseuse ù neuf dem. journées 
maison bourgeoise. S'adres. 

passage Birly, 31, Bordeaux. 

B 
B 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

on ouvrier tonnelier deman-
dé. 38, rue Roullet. 

ne servante, 85-45 a., d«e.pji. 
Meldt, Chevanceaux, Ch.-Inf. 

M nître d'hôtel, 30 a., connaît 
lang.,dem.place.Ec.M.D..'t,jal. 

Monsieur longue pratique af-
faires, cinq Tangues, dactylo, 

cherche occupation durée guerre. 
Ecrire M. !.. P,, bureau journal. 

Mécan. chauffr non mob., 20 a., 
réf., dem. pl. sér., connaît 

Paris, Bordx, envir. Eor.J.'C. 5, jl. 

Tl/Tr non mobil., gr. expér., f« 
îyXpouv. mâis. Paris, cherc. sit. 
Bx ou rég., même intérim. Ad Jl 

M r, 37 a., très au courant com-
merce, inôustr., cherche em-

ploi gérant, comptable, voyageur, 
etc., référ. l»r ordre. Adres. Jnal. 

N égociant vins en chambre 
confierait, à la reprise des 

affaires, ses ordres à maison l'oc-
cupant de suite, écritures, comp-
tabilité, prêtent, modestes, sér. 
références. V. B. 20, bur. journal. 

P lssole, chauff.-mécan., libre, 
20 ans, y, rue da Condé, con-

duit toutes marques. S'adresser 
9, rue de Condé. Bonnes référ. 

>ers. sér. dem. pl. bonne enft. 
S'adr. 20, r. Fleurus, Bordx. 

Tonnelier maître de chai con. 
t.'. vig. dem. emp. aide, surv. 

durée de la guerre; réf. Ad. jal. 

V ve 38 ans, tiendrait inter. ch. 
personne seule. Ec. M. J. 5, Jl. 

VT« 43 a., bonne à tout fairt, 
dem. de suite place chez une 

ou deux personnes. Chez Mme 
Ernst, 28, rue de Podensac. 

Voyageur alimentation expé-
rimenté demande emploi, 

voyag. '-placier, magasinier ou 
tout autre. Ecrire Fanieaux, 
bureau du Journal. 

C amionneur célibat, n. mob., 
connaiss. ville et campagne, 

demandé 9, rue de Ségur. Se 
présenter muni de références. 

P ropriétaire région St-Christo-
ly demande représentant pr 

vente détail vin blanc 1914, détail 
wagons-foudres. Prix, avanta-

§eux. Deux-Sèvres, Vienne. Ven-
ée. Forte commission. S'adres-

ser téléphone 2, à Pugnac (Gi-
ronde). 

C hauffeur conducteur machi-
ne d'usine demandé, 239, rue 

du Jardin-Public. 

Cordonniers, bons passeurs en 
lro, et couseurs petits points 

Goodyear, demandés. Biset, 72, 
rue Froycinel, Talence. 

D actylographe sachant sténo-
graphier espagnol deman-

dée. Ecrire B» IL C, journal. 

E mployé 14 a 16 ans, débutant 
ou ay. débuté de préf. mais, 

vins clientèle bourgeoise, est de-
mandé. Ecrire E. N. G., journal. 

F jiemme de service active, très 
n propre, demandée matinée, 

126, rue Bertrnnd-de-Goth. 

J ardinier valet-chambre due 
maison bourgeoise. S«-Jours, 

21, aven. République, Caudéran. 

O n demande des nettoyeurs 
et un apprenti gagnant de 

suite. S'adresser de S à 11 h. au 
Bec Auer, 6, rue Vital-Caries. 

O 
ô 

n demande sténo-dactylo ca-
pable. Ecr. O. D. S., journal. 
n dem, bonne à tout faire, 

rue de Nérac, Bordeaux, 

O n dem. f. de chamb. ay. réf., 
sac. lisser, race, p» guerre 

gag. 25', ap. augment. Ec. chat 
Champblanc, Cherves-de-Cognac 

O n demande agent ou conces. 
pr région de Bordx; articles 

nouveaux brevetés, gros gain, 
vente facile. Ec. K. A. K- O., Jnal. 

n dem. ouvriers pâtissiers. 
Fave, 77, r. Ste-Catherine, Bx. 

Eeprés. demi* pour nouvelle 
lampe électrique fabrication 

française. Ec. A. C, S. 55, jnal. 

A uto libre, tous voyages, sauf-
cond»". Leblanc, 3, r. Temple. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

AT. ou l«r tr. loi. mais. rem. 
neuf, jard.2.400m. 34, ch. Sépic, 

Bouscat, S'ad.I21,r. Fondaudège; 

A 1er meublée, maison 6 pièces, 
véranda et cave, jardin et 

cour, eau et gaz. Adr. journal. 

A. louer maison meubl., 8 plèc, 
350 fr. S'adr. 40, c. Pasieur. 

A louer maison, 14 pièc. vides, 
Jard., tau, gaz. élect chauff. 

central. S'adr. 16, boni. Bouscat. 
A louer joli appart, û p. vides, 
A eau, gaz, électricité. Pr. 1,000t. 

35, rue Frantz-Despagnel. 

A 1. prop. 2 c. bâtt, i h™ terr. Pt 
pi. S'ad. matin,36,r.Berrucr. 

A 1er belle propr" meubl. banl. 
Bordeaux, près tramw , gr" 

parc, beaux agréments, habitat, 
confort, salon, 2 salles a manger, 
cuisine, 5 chambres de maître, 
2 cabin. à toilette, salle a bains, 
2 chambres domestiques, dépen-
dances. Ecr. R. Z. 10, bur. jnal. 

O 
O uvrier chai, 30 à 40 ans, con. 

nalss' t' travaux mais*» vins, 
client, bourg., est Ai*. Ecr. en 
indiqt Age et réf. à C. B. 25, jnal. 

P osto demande débutante. 10. 
rue Ferrère. 

A louer, 1S, rue du Parlement-
Ste-Catherine, .'le étage 5 piè-

ces 2 cabinets toil., chambre de 
bonne, cave, eau et gaz. Pour vi-
siter, lundi, mercredi, vendredi. 

louer p. prop. b. p. élev.,p. 
bcul. Merle, 31, c. d'Espagne. 
louer belle chambre meublée 
face gare Midi, 25, r. Fieffé. 

B elle maison, conf. mod., à 1er, 
10. p.meub.,chaut,Jard.Ad. Jal. 

C halet à louer, 5 pièces, cave, 
g1! jard., beaux ombr. S'ad. 

ch. d'Arès, 214, 4 m. tram Arès. 

(^h. garn. p. homme à louer, 
J mais, part, gr. jard. Ad. jl. 

h. et cuis, avec 2 lits. S'a-
dresser rue Leyteire, 113. 

C h. meub. a louer, av. pens. ou 
s. pens. R. Leyteire, 113, Bx. 

I) ans mais, part., pied-à-terre k louer, 2 lig. tram. Ad. jl. 

Iriamilleoff.cham. av.ous«pens., 
i prix mod. Ecr. G. 77, Ag. Hav. 

P ropr" à affermer pr. Bordx, 
lig. tram,mais.d'hab.*» pays , 

bât d'exploit. S'adr. pl. Rohan, 2, 
lundi, mercr., vend., de 3 à 6 hro« 

4 p. m. ii 1., gJ jard., eau, gaz, lig. 
tram, 90' p. m. dur. gre. Ad. j«>. 

Demandes do Location 
1 fr. la ligne 

D em. appt 5 p. au centre, vide, 
clair, aéré. Px mod. Ec. 189, ji 

O n demande à louer à l'année 
en vide mai9. et jard. 1,000 à 

1,200 f. Ecr. A. A. 28, bur. journ'. 

2 pers. dem. 2 à 3 pièces et pens. 
conf.. bon chaut mon part V. 

Hiver, Arcachon, 750 à 900 f. p. 
~. Ec. Daume, p. rest, Arcachon. 

A 
A 
A louer 5 min. boulevard, à Ta-

lence, propr" meub., 7 cham., 
10 lit.?, doctr pemptos, Mérignac 

louer bel appartenu, 4 pièc. 
meublé., prix modér. S'adres. 

125, rue Francois-de-.Sourdis. Bx. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chète très cher collections, 
lots timb.-poste, timb. Croix-

Rouge usés. Off. et env. à Groso, 
irigén., i, r. Espagne, Biarritz. 

chat de meubles d'occasion, 
zac, rue Rode. 11. 

A vendre jument et poney, rue 
Denfert-Rochereau, 25, 'fienco. 

A vendre salamandre état neuf. 
Adresse bureau du journal. 

A vend, cuve en bois chêne du 
Nord, pr neuve, pouvt cont. 

vendange de 55 barriq. de vin. 
S'adress à M. de Ladevèze, viti-
culteur a Beynac-Cazenac (Dgne) 

A chèterai armoire à glace 2 
battants, bonne occas. Faire 

offres Freyne, 15, chemin Pelou-
se, Saint-Augustin, Bordeaux. 

A solder pneus, protecteurs, 
Chovet,39, r. d« Remparts.Bx. 

B arriques neuves fortes à vdro. 
S'adr. r. Ste-Croix, 101, Bdx. 

C hiens policiers, bergers d'Al-
sace, h<* origine, à 2 rn. 35'. 

Villa Maria, ch. Arlac, Mérignac. 
Mhien policier, 18 mois, dressé, 
Lyà vdre cause départ. Adr. jal. 

anaris ord. Sax. hol. Occas. 
Dautun, Montagne (Gironde). C 

D épt Chamb., piano, glace, etc., 
à v. pressé. 17, r. Beaubadat. 

E quip. à vendre, cheval lm47. 
S'adr. 1, r. de Saget, 2e, matin. 

J 'achète mobilier, piano, biev-
clette. Discrétion. A. 71, jnal. 

J eune cheval à vendre. Prend. 
 l'adresse au bur. du journal. 

P ressé. Machine à tricoter oc-
casion demandée, fonture 40 

à 50, Jauge 7 et 8. Ecrire Lalli-
man, 18, rue des Glacières. 

O n achèterait voiture enfant. 
130, r. du Tondu, matin préf. 

On achèterait couveuse-élcveu-
se occasion. Château Grand-

Darual, Bruges (Gironde). 

P etite salle à manger neuve 
complète à vendre. Occasion. 

Adresse journal. 

P iano b. état, suis achet, Fai-
re off. 85, rue Gd-Maurian. 

Aj 

Poney |m20, 3 ans i^, et har-
nals à vendre. (Asile Picon). 

S uis acheteur d'une porte salon 
vitrée à 2 battants et glaces 

d'occasion. Ec. A. B. 12, bur. jal. 

V iolon 3/4 à vendre. S'adresser 
cours de la Martinicyie, 77. 

AUTOS & GYCLES 

A uto 12 IIP., 4 places, modèle 
récent, à vendre ou échang. 

contre voiturette, 17, rue Clarc. 

A v. 2 bicyclettes homme et da-
me. Bonne occasion. Ad. jal. 

A v. auto lim.no 16 IIP., excel. ét. 
A saisir. Dép. forcé. M. H. j". 

Pensions Alimentaires 
1 fr. la ligne 

On dem. à garder un enfant. 
Mme Detchenique, 6, rue du 

Cancera. Bonnes références. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D ame seule, petite rente, dem. 
pensionnaires enfants ou Mt 

Maison, jardin agréables, bonne 
table, bons soins, Royan. Dépla-
cerait hiver s'il fallait. Adr. jal. 

F amille prendr. enfant pens., 
surveill. études, t» soins dési-

rés, piano à volte Ec. M. C. 7, ja>. 

am. hon. prendr. pens. fillette 
ou jeune fille. Ec. II. 72, jnal. 

J eune ménage prendr. pendant 
guerre dame s1», appt coquet 

centre. Ecr. L. R. journal. 

Lycée chamb. pens. off. d. fam. 
A prof, dame, 221, r. Turenne. 

ftre ch. et pens. à 1 ou 2 pers. 
dans famille. Adr. bur. jnal. 

n prendr. pensionn. 2 jeunes 
sens fam. honor. Ec. M. C. jl. 

O 
o 
p iau, hôtel du Midi. Ch. Gros, 

Journée, 7 fr. tout compris. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

S toppeur. Mue Goguet, 8, rue 
d'Arès. Travail soigné. Prix 

défiant t»e concur. Livr, rapidjs. 

T apissier décorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât, 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagemerts, etc. Marcel Faure, 
tapissier, 29, r. Dauphine, Bdx. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. 50 la ligna 

Moulin eau à vendre pouvant 
moudre 100 hectos p. jour. 

Force 300 chevaux. Adr. journal. 

Tabac, journaux divers à cé-
der. Recette moyenne, 260 fr. 

par jour. Ecr. C. 3, bur. journal. 

"ne fille irait au pair d' tara, 
ou pension bac. lettres. Ad. jt 

Jne fille ay* habitude enfant* 
fj donn. leçons français, solfège 

I mandoline, px mod. Ec. IL G., jt 

"J ne lilio donnerait leçons Iran, 
fj çais, latin. Adresse bur. jnal^ 

X eçons franc., ang!., espagn.. 
XJparM.marié. Sér. référ.AdrjaL 

eçons économiq. d'espagnol .t 
domicile. Ecr. !.. D. 7, jnal. 

Ventes e! Achats d'Immeublei 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

Pour Industrie, vaste terrain 
ri hect, quai La Souys, à Bdx, 

à vendre tout ou partie. S'adres-
ser M« Brezzl. notaire à Pessac. 

Offres et Demandes de Gaoitaus 
1 fr. 50 la ligne 

Arente sur ire hy pothèq. (mais°n 
on ville) onprendr*20 à 30,000'. 

Si convenance, on donnerait pen-
sion famille, agrément ville et 
campagne. Ecr. B. H. Z., jnal. 

Cours et Leçons 
1 fr. la igne 

A ngtaî», d»e dipl., 1 an Angl., dne 
leç.etrép'.pxmod.Ec.V^e.Ag.H. 

Cours de 1er ordre p. enf. et 
jeunes filles, Pavé-des-Char-

trons, 25. Mlle Lacroix reç. de 
2 à 7 heures, sauf le jeudi. 

D u» espagn., dne ieç. espagnol, 
'coutro, pr brevet, brodie t. gre» 

accom.dUe.S'ad.mag.,34,r.Daupnine. 

D ame brevet supérieur donne 
leçons enfants tous âges, px 

modérés Adr. bureau du journal. 

Jne dame dipl. piano, anglais, 
d"« lecjox mod^Ecr, S. G^jal, 

L 
eçons peinture, dessin, art 

Jappliq., px mod. Adr. jnaU 

angues mod. Prép. aux bac-
J calauréats. Trad. Px. niod. 

M me p. Hospital, 1er grd-prix 
du Conservatoire, reprendra 

ses leçons de piano et solfège a 
partir du jeudi 1er octobre, 
10, cours Saint-Jean, Bordeaux. 

P rofes. lycée reçoit pens. La-
barthe, les Cigales, Pau. 

P rofesseur latin, franç., grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1er). 

E éouvert. des cours de modes. 
Mme Gréssin, 139, r. Judaïque, 

S téno apprise rapidement par, 
St-Sauveur, à St-Clar (Gers), 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligne» 

)erdu papier de famille guer-
rière. Rapp. mairie Bruges, 

P erdu par employé deux liVrea 
comptabilité. Les rapporter 

maison A. Durand et fils, cour» 
Victor - Hugo, 99. Récompense. 

P erdu bracelet or. Rapportes 
49, rue des Trois-Conils. Réc. 

P erdu le 27 septembre, entrai 
Quinconces et c« d'Aquitaine* 

enveloppe contenant 3 diplômes 
de décorations militaires. Ecrire} 
L D. G., 144, bureau journal, 
Urgent, récompense. 

P erdu montre argent boltiei^ 
»_ doré, chemin du Tauzin à l'a«. 

battoir do Talence. Rapp. maga' 
« petite Gironde », 2, ch. Pessac^ 

ietit chien jolie race réfugié 
8&!.WP8 d'Alsace, au bar. ; 


